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Notre Paracha nous relate les trois 
dernières plaies qui frappèrent l’Egypte 
et les égyptiens. La dernière plaie – la 
mort des premiers-nés – est appelée 
«Tous Mes fléaux» car «elle équivaut à 
toutes les autres plaies» (voir Rachi sur 
Chémot 9, 14). Aussi, exprime-t-elle la 
Sévérité divine dans toute sa puissance 
puisque l’ange destructeur fut ordonné 
de passer à l’action, sans faire de 
distinction entre le juste et l’impie (voir 
Rachi sur Chémot 12, 22). En même 
temps, la dixième plaie symbolise la 
Bonté divine puisqu’elle permit, à sa 
suite, la libération des Béné Israël 
d’Egypte, quand bien même, ils 
n’avaient que peu de mérites et qu’ils 
étaient surtout enfoncés dans 
«quarante-neuf degrés d’impureté». A 
ce propos, quand Moché annonça à 
Pharaon la plaie de la mort des 
premiers-nés, il mentionna le temps 
où elle aurait lieu. D-ieu avait dit que 
ce serait au milieu de la nuit. Moché, 
dit, lui, «vers le milieu de la nuit», 
craignant une erreur de la part des 
astrologues de Pharaon dans leurs 
calculs pour déterminer l’heure exacte, 
erreur qui les aurait amenés à accuser 
Moché d’imprécision (voir Rachi sur 
Chémot 11, 4). Cela soulève malgré 
tout une difficulté. Pourquoi l’heure de 
la plaie fut-elle annoncée? Avertir de 
son imminence aurait sûrement suffi, 
comme ce fut le cas pour les neuf 
autres plaies. Force nous est de 
conclure qu’il y a un rapport particulier 
et significatif entre la plaie des 
premiers-nés et l’heure de minuit, de 
sorte qu’en mentionnant l’une, Moché 
devait mentionner l’autre. La réponse 
est que la dixième plaie fut exécutée 
par «D-ieu Lui-même dans Sa gloire et 
Son essence»; outrepassant ainsi 
l’Attribut de la stricte Justice. A ce 
niveau, les accusations portées au nom 
de la Sévérité et de la Justice sont 
vaines et sans effet. Là est le rapport 
entre la dixième plaie et «Minuit». En 
effet, «Minuit» relie les deux moitiés 

de la nuit; la première, qui conduit de 
la lumière à l’obscurité, et qui est donc 
symbole de sévérité et de retenue 
(Guévoura); et la seconde, qui mène 
de l’obscurité à la lumière, et qui 
représente la Bonté et le don (‘Hessed). 
Aussi, en harmonisant, 
momentanément, ces deux tendances 
opposées et, par conséquent, les 
transcendant, «Minuit» apparait-il 
comme l’instant où D-ieu se révèle 
dans toute Son essence. «Minuit» 
symbole alors l’Attribut de Miséricorde 
(Ra’hamim) qui concilie Bonté et 
Sévérité. Ainsi, à l’heure de la dixième 
plaie, D-ieu montra Son amour 
essentiel pour Israël, comparable à 
celui d’un père pour son fils (sans 
raison particulière), un amour qui, 
dans son infinité, ne saurait faire 
aucune place aux accusations de la 
Justice. Moché indiqua donc à Pharaon 
l’heure de la plaie («vers le milieu de 
la nuit»), afin de lui apprendre que la 
plaie serait produite par D-ieu Lui-
même. Sans cette précision, Pharaon 
aurait été convaincu qu’une plaie dont 
le but était de détruire, toucherait 
également les Béné Israël. Seule une 
révélation de l’amour inconditionnel 
de D-ieu (c’est-à-dire à minuit) pourrait 
les épargner. Quel fut l’élément 
déclencheur de l’amour profond de 
D-ieu pour Son Peuple? C’est la foi 
pure avec laquelle les Béné Israël 
croyaient en la mission de Moché et 
en la Délivrance promise, qui éveilla 
en D-ieu l’amour inconditionnel pour 
Son Peuple, et qui constitua leur lien 
inséparable. Nos Sages enseignent que 
«nos ancêtres ont été délivrés d’Egypte 
par le mérite de la Emouna» (voir 
Mékhilta Béchala’h). Il en sera donc de 
même pour la Délivrance finale. Par 
conséquent, renforçons notre Emouna, 
par l’étude de la Thora, afin qu’Hachem 
manifeste Son amour pour Son Peuple 
et le sauve, prochainement et de nos 
jours, avec de grandes miséricordes.

Collel

HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1177hh0088
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1188hh2211

DDvvaarr  TToorraahh Bo

1) Dans le calendrier juif, le 15 Chevat 
(Tou Bichevat) est le nouvel an des  
arbres (cette année, mercredi 24 Janvier 
au soir). Ce jour correspond au moment 
de la montée de la sève dans l’arbre, 
avant le printemps. C’est une date de 
référence qui nous permet de déduire 
certaines Halakhot liées aux règles 
d’Orla (fruit d’un arbre de moins de trois 
ans), de Téroumot et de Maasserot 
(prélèvement des dîmes). Mais c’est 
aussi le jour du «jugement» des arbres 
en faveur desquels nous «plaidons»: 
leurs fruits nous permettent de bénir le 
Créateur et nous en donnent envie. 
Celui qui récite une bénédiction sur les 
fruits suscite un surcroît d’abondance 
céleste qui se manifeste dans les récoltes 
à venir. Pour marquer le jour de Tou 
Bichevat, on a l’habitude de goûter le 
maximum de fruits qu’il est possible de 
trouver dans la ville et de réciter pour 
chaque fruit les Bérakhot 
correspondantes. Ce Séder peut être 
célébré en fin de repas ou dans la 
journée indépendamment du repas. On 
s’efforcera de consommer des sept 
espèces qui ont vanté la Terre d’Israël: 
«Un pays qui produit le blé, l’orge, le 
raisin, la figue et la grenade, un pays 
d’olive huileuse et de miel (de datte)»  
(Dévarim 8,8). Cette consommation se 
fait dans l’ordre suivant: Blé, orge, olive, 
datte, raisin, figue et grenade.
2) Le jour de Tou Bichevat, il est bien 
d’avoir à sa table de nouveaux fruits que 
l’on n’a pas encore consommés dans 
l’année, afin de réciter la bénédiction 
de Chéhé’héyanou. On ne récite pas de 
supplications le jour de  Tou Bichevat ni 
lors de la prière de Min’ha du 14 Chevat. 
Il est interdit de jeûner à Tou Bichevat. 
Lorsque Tou Bichevat a lieu Chabbath, 
il faut d’abord célébrer les repas de 
Chabbath. On pourra donc commencer 
un repas de Chabbath normalement 
(Kiddouch, Netilath Yadayim, Motsi) 
puis on pourra procéder au Séder de 
Tou Bichevat avant de réciter le Bircat 
Hamazone.

(D’après Yalkout Yossef:
Usages et coutumes de Tou Bichevat)

 Dan Chlomo Ben Esther  Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  David Ben Fréoua Amsellam  Meiha bat Myriam   Meiha bat Myriam  
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«Pourquoi l’âne est-il le seul animal impur pour lequel il faut racheter son premier-né?»

LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt
Né en 1912 en Pologne, Rav Pin’has Hirschprung fut l’un des plus célèbres érudits de sa 
génération. Son professeur, Rabbi Meir Shapiro, directeur de la Yéchiva ‘Ha’mé Lublin, 
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Il est écrit: «Le premier-né d’un âne, tu le rachèteras par un agneau, sinon tu lui briseras la 
nuque et le premier-né de l’homme, si c’est un de tes fils, tu le rachèteras» (Chémot 13,13). 
Rapportons plusieurs commentaires: 1) «Et non celle de tout autre animal impur. Il s’agit ici 
d’un décret de la Thora, les premiers-nés des Egyptiens étant comparés à des ânes (Ezéchiel 
23,20). [Autre explication] Parce que les ânes ont aidé les Enfants d’Israël lors de la Sortie 
d’Egypte, car il n’y a pas eu un seul Juif qui n’ait pris avec lui plusieurs ânes chargés de l’or 
et l’argent des Egyptiens» [voir Rachi et Talmud Békhorot 5b]. 2) Les ânes représentent les 
biens matériels [à noter que le mot חמור ‘Hamor (âne) s’apparente au mot חומר ‘Homer 
(matière)]. En les échangeant par des agneaux, qui, comme le Korban Pessa’h, sont 
consacrés à Hachem, nous apprenons que nous devons utiliser nos possessions matérielles 
au Service divin [Rav Chimchon Raphaël Hirch]. 3) L’âne représente le Yétser Hara. En 
effet, étant un animal impur, il ne peut être utilisé pour le Service divin. Son nom, “’Hamor” 
souligne sa grossièreté, source des mauvaises pulsions. L’agneau, par contre, représente le 
Yétser Hatov, qui lui peut être utilisé dans le Service de D-ieu. Sa graisse est offerte sur 
l’Autel et sa chair est mangée par les Cohanims. Sa laine est utilisée pour la fabrication des 
Tsitsits et ses cornes sont utilisées pour la fabrication de Chofars. Ses intestins servent à la 
fabrication des cordes de la harpe et sa peau à la fabrication des tambourins, afin de se 
réjouir dans l’accomplissement des Mitsvot. Le rachat du premier né de l’âne représente en 
quelque sorte la réparation (Tikoun) du Yétser Hara. Il est racheté par l’agneau (le Yétser 
Hatov) qui représente l’action de la Téchouva et de la réparation des mauvaises pensées, 
paroles et actions causées par le Yétser Hara. Le Rachat est effectué par le Cohen, qui 
représente l’Attribut de ‘Hessed, la Bonté et l’Amour. Il peut réparer le Mal grâce à son 
amour du prochain et sa capacité de le rapprocher de son Créateur [‘Hassidout]. 4)  Selon 
le Sforno (verset 14), l’âne symbolise la Sortie d’Égypte car les égyptiens ont tellement 
pressé les Enfants d’Israël de s’en aller immédiatement, que ceux-ci n’ont pas eu le temps 
de se procurer suffisamment de chariots pour transporter leurs biens. Ils ont donc dû charger 
tous leurs bagages sur des ânes qui, en temps normal, n’auraient jamais pu porter des 
fardeaux aussi lourds. Ils n’y sont parvenus que grâce à un des nombreux miracles de la 
Sortie d’Egypte; c’est pourquoi les ânes méritent un traitement privilégié. 5) Nos Sages 
enseignent [Baba Kama 28b]: «Le Saint, Béni soit-Il, ne prive aucune créature de sa 
récompense. Il récompense même celui qui utilise un discours agréable en utilisant des 
euphémismes.» Aussi, puisque l’âne est l’animal qu’Abraham sella pour se rendre sur les 
lieux du Sacrifice de Its‘hak, de plus, identifié comme celui qu’emprunta Moché pour 
transporter sa femme et ses enfants, et celui sur lequel se révélera le Roi Machia’h (voir 
Rachi sur Chémot 4, 20), méritait-il d’être distingué des autres animaux impurs par 
l’accomplissement d’une Mitsva.

affirmait que, très jeune, Rav Hirschprung connaissait 2200 pages de Talmud 
par cœur. Durant la guerre, en 1941, il parvint miraculeusement à Montréal au 
Canada: il devint le directeur du Conseil Rabbinique et du Tribunal Rabbinique 
ainsi que Grand Rabbin du Canada. Avant la guerre, Rav Hirschprung avait eu 
le privilège de discuter avec de véritables érudits de la Thora en Pologne. Après 
la guerre, il avait eu des discussions approfondies avec des érudits de Lituanie, 
et de célèbres Rabbis aux Etats-Unis. Lors d’une audience avec le Rabbi de 
Loubavitch, ll raconta que, depuis son jeune âge, il avait rencontré quelques 
questions difficiles qu’il avait posées devant tous ses interlocuteurs, qui avaient 
pourtant consacré leurs vies à l’étude mais aucun ne lui avait donné de réponse 
satisfaisante. Le Rabbi sourit: «Toutes les sommités du Monde de la Thora n’ont 
pas pu vous répondre et moi je le pourrais?» Oui, Rav Hirschprung était 
persuadé que le Rabbi pourrait répondre à ses questions. Celles-ci portaient sur 
les passages les plus difficiles du Talmud de Jérusalem. A la surprise de Rav 
Hirschprung, il semblait que le Rabbi ne se concentrait même pas sur l’énoncé 
des questions. Quand il termina, le Rabbi remarqua: «A la façon dont vous 
expliquez ces passages, ils sont effectivement incompréhensibles. Mais la 
difficulté n’est pas dans le texte du Talmud de Jérusalem: elle est dans le fait que 
vous n’avez pas étudié le sujet correctement». Puis le Rabbi reprit le sujet 
comme si le volume du Talmud était ouvert devant lui et, avec l’intonation 
correcte et la traduction appropriée, tout devenait clair, il n’y avait plus de 
questions! Rav Hirschprung était stupéfait! Aucun des érudits qu’il avait 
contactés n’avait envisagé qu’il n’y ait aucune question! Mais le Rabbi avait 
simplement prouvé que les questions émanaient en premier lieu d’une mauvaise 
lecture! Il posa encore de nombreuses questions auxquelles le Rabbi répondit 
brièvement mais, à chaque fois, de façon précise et imparable. Puis Rav 
Hirschprung raconta qu’il avait rencontré, en Roumanie, un Cho’het (abatteur 
rituel) qui, avec sa famille, malgré quarante ans de communisme dans son pays, 
continuait à pratiquer fidèlement les Mitsvot et à étudier la Thora. Ce Cho’het 
avait signalé à Rav Hirschprung qu’il appréhendait le devenir spirituel de ses 
enfants, dans ce pays où toute éducation religieuse était interdite: «Seule une 
personne peut m’aider! s’était-il écrié en pleurs: le Rabbi de Loubavitch! Quand 
vous retournerez aux Etats-Unis, dites-lui que je le supplie de me faire sortir 
d’ici, avec ma femme et mes enfants! Je suis sûr qu’il peut le faire!» Le Rabbi 
devint très préoccupé; il demanda à Rav Hirschprung tous les détails et son 
visage devint de plus en plus sérieux. Finalement il déclara: «Mon beau-père, 
le Rabbi précédent, a envoyé des émissaires dans de tels endroits et moi je me 
permettrais de leur dire de partir? Et qui le remplacerait? Qui fournirait de la 
viande cachère aux Juifs de ce pays?» Quand il vit combien le Rabbi se sentait 
responsable pour ce Cho’het, sa famille et, de fait, toute la population juive de 
Roumanie, Rav Hirschprung déclara: «J’ai compris que j’avais rencontré le 
guide de notre génération!» A partir de cette audience si particulière, les liens 
de Rav Hirschprung avec le Rabbi – et la Communauté ‘Habad en général – se 
resserrèrent. Il devint lui-même un ‘Hassid du Rabbi.

A propos du Korbane Pessa’h, il est dit: «L’animal (désigné par 
agneau ה  doit être sans défaut, mâle, dans sa première (שֶׂ�ֶ
année; vous le choisirez parmi les brebis ou les chèvres» 
(Chémot 12, 5). Rachi explique que l’on pouvait prendre, 
pour le Korbane Pessa’h, «soit des unes (brebis) soit des autres 
(chèvres), car la chèvre est également appelée agneau, 
comme dans: ‘Le mouton; des chèvres’ (Dévarim 14, 4)». 
Même si l’on possédait des brebis, on pouvait prendre une 
chèvre pour le Sacrifice [Or Ha’haïm]. Que symbolisent les 
«brebis» et les «chèvres»? 1) Les «brebis» et les «chèvres» 
sont de type «agneau». Or, la Thora a ordonné de prendre 
précisément de cette espèce pour la Mitsva du Korbane 
Pessa’h, car Hachem souhaitait montrer publiquement, sans 
le moindre doute, que c’était l’agneau, l’objet de la vénération 
des Egyptiens, que l’on égorgeait là, et non un autre animal 
[Zohar Pin’has]. «L’agneau» désigne le «Yétser Hara» dont 
l’apparence est parfois celle d’une «brebis», la modestie 
(paralysante qui empêche d’agir), parfois celle d’une 
«chèvre», l’orgueil. Chaque Juif doit mettre à contribution 
toute les forces qu’il possède, y compris celles de son 
«mauvais penchant», afin de servir Hachem dans toute son 
intégralité [Likouté Méoré Ha’hassidout]. 2) Ces deux espèces 
rappellent l’interrogation du Talmud [Chabbat 77b]: 
«Pourquoi les chèvres marchent-elles en tête de troupeau et 
les brebis après elle?», à laquelle il répond: «Elles vont selon 
l’ordre de la Création où la nuit a précédé le jour» [Les chèvres 
qui sont généralement noires précèdent les brebis qui sont 
blanches - Rachi]. Quelques commentaires: a) Le ‘Hida 
commente ainsi les propos du Talmud: Le «mauvais penchant» 
est présent chez l’homme dès sa naissance, tandis que le 
«bon penchant» ne vient qu’à l’âge de la Bar Mitsva: treize 
ans pour le garçon, douze ans pour une fille. Le «mauvais 
penchant» et ses forces sont appelés «Yzim ים  qui signifie) «עִִזִּ�ִ
«chèvres», mais aussi «forces» et «dureté»), tandis que le 
«bon penchant» et ses forces sont appelés «Imréi אמרי» (qui 
signifie «brebis», mais s’apparente aussi au mot «Amira», 
parole) et correspond à un langage de douceur. C’est ce que 
le Talmud veut nous signifier: Pourquoi le «mauvais penchant» 
vient-il à la naissance alors que le bon penchant n’apparaît 
qu’à douze ou treize ans? Les penchants apparaissent selon 
l’ordre de la Création. L’obscurité (le «Yétser Hara», les 
chèvres) est apparue avant la lumière (le «Yétser Hatov», les 
brebis). Mais puisqu’il est dit: «Vous le choisirez parmi les 
brebis (le ‘bon penchant’) ou les chèvres (le ‘mauvais 
penchant’)», cela signifie que nous pouvons aussi servir D-ieu 
avec notre «Yétser Hara». En effet, le Ben Ich ‘Haï enseigne: 
«C’est pourquoi il est écrit dans la Thora: ‘Vous le choisirez 
parmi les brebis ou les chèvres’, c’est-à-dire que pour servir 
D-ieu, vous utiliserez aussi le «Yétser Hara». Regardez 
combien les pécheurs servent leur «mauvais penchant», vous 
constaterez aussi combien de forces sont enfouies dans 
l’homme! Vous canaliserez alors ces forces pour servir 
Hachem». b) Les «brebis»,  ce sont les disciples des Sages 
[«Imréi אמרי – Paroles» fait allusion aux paroles de Thora]. Les 
«chèvres», ce sont les riches insolents [«Yzim ים  dérive du «עִִזִּ�ִ
mot «Azout עִזִּות», insolence]. Ces derniers marchent devant 
les disciples des Sages, non pas parce qu’ils n’honorent pas la 
Thora – ils prient dans les synagogues et étudient les Halakhot; 
c’est la raison pour laquelle d’ailleurs ils sont riches – mais 
parce que c’est l’ordre de la Création: l’Obscurité qui 
symbolise «l’ignorance» (relative) des riches, précède la 
Lumière du Monde qui symbolise les érudits de la Thora 
[Olath Aaron]. c) L’homme doit faire Téchouva sur ses fautes 
[les «chèvres»: l’obscurité] avant de «s’élever» dans le Service 
Divin [les «brebis»: la lumière] (ֶׂכבש Kévech – brebis – signifie 
aussi «rampe») [Noam Elimélekh]. d) Les «chèvres» fait 
allusion aux Grecs, comme l’indique Daniel: «Et le bouc 
grandit prodigieusement» (Daniel 8, 8). L’agneau fait allusion 
à Israël, comme il est dit: «Israël est une brebis pourchassée» 
(Jérémie 50, 17). A l’époque du deuxième Temple, la royauté 
des Grecs (celle d’Alexandre le Grand) a précédé le règne des 
rois d’Israël (la dynastie des ‘Hachmonaïm et Hérode), car, 
selon l’ordre de la Création du Monde, l’Obscurité – les Grecs 
représentés par l’Obscurité originelle: «ils ont obscurci les 
yeux des Juifs» – précède la Lumière originelle, symbole des 
‘Hachmonaïm qui régnèrent, à la suite du miracle des bougies 
de ‘Hanouka [Maharcha].

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh
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L’HOMME N’EST JAMAIS SEUL ! 
« L’Éternel  dit à Moïse :  bo  el paro , « viens chez pharaon ». Normalement le texte aurait dû écrire : lèkh  
el paro , « va chez pharaon ». Ce changement de verbe, « viens au lieu de va », signifie, dit le Midrach, que 
« Moi l’Éternel je serai auprès de pharaon pour t’y accueillir ». En effet, Moïse avait peur de retourner chez 
pharaon pour la septième fois. Dieu le rassure en lui disant: je serai là pour te soutenir. La notion qui se 
dégage de cette parole est que Dieu est partout et que l’homme n’est jamais seul. Dans la détresse comme 
dans la joie, Dieu est toujours présent lorsqu’on fait appel à Lui :  ‘immo anokhi betsara, «il m’invoquera 
et je l’exaucerai, je serai avec lui dans la détresse »( Psaume 91, 15)   
Rabbi Haïm Ben Attar précise que la formule bo el paro est employée chaque fois que Moïse devait se 
rendre au palais royal. Elle sous-entend que Moïse devait se présenter chez pharaon au nom de Dieu sans 
avoir au préalable à en demander l’autorisation,  ni à redouter le formidable appareil de surveillance et de 
contrôle qui protégeait la salle du trône.  
 
INITIATIVE PERSONNELLE INCONTOURNABLE 
«  Lorsque l’Éternel s’avancera  pour frapper l’Égypte il regardera le sang appliqué sur le linteau et sur les 
deux montants, Il passera par-dessus la porte et il ne permettrait pas au fléau d’entrer dans vos maisons 
pour sévir ». (Ex 12, 23). 
Pour quelle raison préciser « par-dessus la porte ? », le lecteur n’aurait-il pas compris qu’en voyant le sang 
sur les linteaux, I ‘Éternel serait passé par-dessus et aurait épargné les maisons de tout fléau ? En fait la 
porte se dit pétah,  et pétah fait penser à l’adage de nos Sages pithou li petah  kehoudo shel mahat etc., « 
Ouvrez-moi une ouverture aussi petite que le chas d’une aiguille et je vous ouvrirai une ouverture grande 
comme l’ouverture d’une grande salle ». Cela signifie que  le salut ne vient jamais spontanément du ciel, 
si auparavant l’homme n’a pas fait l’effort de trouver un début de solution par lui-même ou accompli un 
geste qui prouve sa détermination de compter sur l’aide divine ( d’après le Tsadiq de Medziboz).  
Cette initiative de la part de l’homme pour demander l’aide divine peut revêtir différentes formes : 
l’accomplissement d’une mitsva, la lecture de Psaumes, mais surtout la prière, ouvrir son cœur à Dieu. 
Selon nos Sages aucune prière ne reste sans réponse. En Égypte nos ancêtres étaient tellement accablés 
par la dure servitude qu’ils n’avaient pas la force de prier, alors ils gémirent. Cela a suffi pour éveiller 
l’attention divine.  

 
SENS DE LA VIE  
Le récit de la création du monde dans le livre de la Genèse s’achève sur cette phrase  
ashèr bara Élohim la’assoth, « que Dieu avait créé pour faire ».  L’expression « pour faire » signifie que 
Dieu a créé un monde inachevé afin que l’homme puisse le façonner à sa guise. Dieu n’a pas voulu d’un 
monde végétatif et passif, mais d’un monde actif, d’un monde en devenir qui donne un sens à l’action de 
l’homme. L’homme est justement différent de toutes les créatures en ce sens qu’il est doté de libre arbitre. 
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et devient un associé de Dieu dans l’œuvre de la « création continuée ». Dieu a donc promulgué deux 
sortes de lois, les lois de la nature matérielles et immuables et des lois morales et spirituelles dépendant 
de leur mise en pratique par l’homme pour la réalisation du monde et la gloire du Créateur. D’où 
l’importance des mitsvot, le seul moyen pour l’homme d’accéder à la liberté. 
 

LA MAÎTRISE DU TEMPS 
« L’ Éternel dit à Moïse et à Aaron dans le pays d’Égypte : ce mois-ci sera pour vous  le commencement des 
mois, il sera pour vous le premier des mois » (Ex 12, 1). Les maîtres ont commenté ce verset de la façon 
suivante : «  Pour vous peuple d’Israël et par vous : la mitsva d’établir un calendrier donnée par la Tora 
dépend de sa fixation par les hommes tandis que les autres peuples dépendent de la révolution immuable 
du soleil et des astres.  
La lune est le symbole du peuple juif. Chaque mois la lune naît sous la forme d’un fin croissant qui augmente 
jusqu’à la pleine lune, toute ronde, au quinzième jour du mois, puis diminue jusqu’à disparaître. On pense 
que cette disparition est définitive mais voilà que la lune reparaît dans le ciel. Il en est ainsi du peuple juif 
qui connaît des temps de prospérité et des temps de détresse. On pense que c’en est fini du peuple juif 
mais le voilà qu’il réapparaît sur le devant de la scène et se développe grâce à la protection et la bénédiction 
divines. Lorsque le peuple juif est assujetti à la domination d’un oppresseur le temps appartient à 
l’oppresseur, comme ce fut le cas pendant l’esclavage d’Égypte. Mais Dieu dit : à présent que vous allez 
recouvrer la liberté, le temps sera entre vos mains : les jours, les mois, les années seront les vôtres, vous 
pourrez les utiliser selon votre volonté et vous en servir pour le bien de tous. Par conséquent, quand la 
lumière va en décroissant, il n’y a pas lieu de désespérer. Il suffit souvent de bien peu pour que se produise 
un renversement de la situation en notre faveur. C’est ce que répétait Rabbi Nahman de Braslav, assour 
lehityaèch, « il est interdit de désespérer » ! 
Les maîtres se demandent pourquoi dit-on que le mois de Nissan est le premier mois de l’année alors que 
Tichri qui commémore la création du monde et remonte bien au-delà de la sortie d’Égypte est lui aussi dit 
« premier mois » ?  C’est que pour nous la liberté de l’homme passe avant toute autre considération ! 
 
LE CALENDRIER JUIF ET LA LIBERTÉ DE L’HOMME 
Le calendrier juif suit une année lunaire le 12 mois dont chacun compte 29 ou 30 jours et dure 
approximativement 354 jours. La fixation du jour de la nouvelle lune est déterminante pour la célébration 
des fêtes. À l’époque du Temple, pour éviter qu’une fête ne soit observée par les diverses communautés 
à des moments différents, le sanhédrin de Jérusalem tenait à conserver l’unique privilège  de  la désignation 
de la date du Roch Hodech, le premier jour du mois. Après que le témoignage oculaire de la nouvelle lune 
avait été accepté par le Sanhédrin, il en informait  les communautés éloignées à l’aide de feux de 
signalisation transmettant le message de colline en colline.  Dans la  Torah les noms des mois sont désignés 
par des nombres :  premier mois, deuxième  mois, etc., tandis que la tradition orale a adopté des noms 
babyloniens : tishri…kislèv, etc. Nous voyons donc que le  calendrier dépend de la décision des hommes, 
exactement comme l’application des commandements  dépend de la décisions des sages selon les règles 
d’interprétation mise en œuvre dans les différentes académies talmudiques à travers les siècles. La religion 
du peuple juif n’est pas celle de la seule répétition du livre mais celle qui fait intervenir à la fois la pensée, 
l’interprétation, la parole et l’action. Toute la vie du peuple juif est justement le résultat de la volonté 
divine mise en œuvre en dialogue avec la volonté des hommes. 
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sur la paracha

Règle du jeu :
Dans ce jeu des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Pour le sacrifice pascal, 
on peut prendre un 

chevreau ou cet animal.

Du fait qu’Hachem avait … à 
Avraham que ses enfants sortiraient 

avec de grandes richesses, ils prirent 
le temps de dépouiller l’Égypte de sa 
fortune avant d’en sortir.

Le même Pharaon qui a refusé 
de libérer les Bné Israël, voilà 

qu’il leur demande de se … de partir.

Le mois 
hébraïque 

de la 
délivrance.

Les Bné Israël ont 
demandé aux Égyptiens 

des … d’argent et d’or et 
des vêtements.

Le sacrifice de 
Pessa’h doit 

être cuit de cette 
manière.

La première 
Mitsva 

ordonnée au 
peuple juif.

Les ténèbres étaient si 
épaisses que les Égyptiens ne 

pouvaient plus … .

Il ne fait pas partie du peuple  
juif et ne peut donc pas participer 

au sacrifice de Pessa’h.

Tous ceux des 
Égyptiens sont 

morts, ceux des 
riches, ceux des 
pauvres et même 
ceux de leur bétail.

Lorsque les Égyptiens 
étaient plongés dans 

cette plaie, les Hébreux 
ont repéré où étaient 
cachés leurs bijoux.

La fête de Pessa’h 
dure sept jours et se 
termine ce jour-là.

Leur consommation accompagnait 
la consommation du sacrifice de 

Pessa’h, c’est pourquoi, de nos jours, leur 
consommation n’est que d’ordre rabbinique.

À l’opposé des Égyptiens 
frappés par la mort, les 

enfants d’Israël étaient dans 
une quiétude parfaite ; même cet 
animal n’a pas aboyé.

La dixième 
plaie s’est 

abattue pile à 
cette heure.

Synonyme 
de levain.

Avant la huitième 
plaie, Pharaon 

était prêt à laisser 
partir une partie du 
peuple, il a donc posé 
cette question.

Bien qu’il soit écrit littéralement 
de mettre les Téfilines entre eux, il 

s’agit en fait de les placer au dessus 
de son front.

L’esclave non-juif appartenant 
à un Juif ne pourra pas manger 

le sacrifice de Pessa’h s’il est 
physiquement ainsi.

Elles étaient si nombreuses 
qu’elles couvraient la vue de la 

terre.

Cette Mitsva s’attache sur 
notre bras et sur notre tête 
en souvenir de la sortie 
d’Égypte. 

Il fallait tremper un bouquet 
d’hysope dans le sang, 
l’appliquer sur les deux montants 

et à cet endroit.

Bouger

Ferment

Incirconcis

Linteau

Chien

Étranger

Herbes amères

Minuit

Quels sont ceux qui iront ?

Agneau

Grillé

Nissan
Premiers-nésl’Obscurité

Dépêcher

Juré

Roch ‘Hodech
Téfiline

Ustensiles Vingt-et-un Nissan
Yeux

Sauterelles
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  דד  ""  פפ  תתשש      ששבבטט      ''  יי                                                                                                                                                                                                                              בבסס""דד                                  

  

BBoo  ((229988))

רר  הה   אאממֶֶ ייֹֹּּ בבווֹֹּּ      ''  ווַַ תת  ללִִּּ יי  אאֶֶ תתִִּּ דדְְ בבַַ ככְְ יי  ההִִּּ ננִִּּ יי  אאֲֲ הה  ככִִּּ עעֹֹּּ ררְְ לל  פפַַ אא  אאֶֶ הה  בבֹֹּּ ששֶֶ לל  ממֹֹּּ  )י. א(     אאֶֶ
« VViieennss  cchheezz  PPhhaarraaoonn,,  ccaarr  JJ''aaii  aappppeessaannttii  ssoonn  
ccœœuurr » (10,1) 
LLee  SSffaatt  EEmmeett voit en allusion dans ce verset un 
grand principe concernant le travail qu’un homme 
doit accomplir sur lui-même: Il arrive 
fréquemment que les gens désirent servir Hachem 
et que, dès qu’ils commencent, se dresse une 
véritable armée du yétser ara sur leur passage afin 
de les décourager, en cherchant à les faire renoncer 
à accomplir ce qu’ils avaient prévu. C’est à cette 
fin qu’Hachem ordonne : « VViieennss  cchheezz  PPhhaarraaoonn » 
en suggérant ainsi: Ne t’émeus pas de tous ces 
obstacles qui t’empêchent de te rapprocher de Moi 
et de la sainteté, car « JJ’’aaii  aappppeessaannttii  ssoonn  ccœœuurr »  ces 
obstacles n’ont aucune force par eux-mêmes, c’est 
Moi qui les ai placés afin d’augmenter ta 
récompense et ils sont tout à ton bénéfice . 
Pourquoi les craindre? Même si tu trébuches (à D. 
ne plaise), ne prends pas la chose tellement à cœur, 
car une immense récompense est réservée à ceux 
qui se relèvent sans se laisser dominer par le 
renoncement ! 

  
תת     אאֶֶ םם  ווְְ ייִִּּ ררַַ צצְְ ממִִּּ יי  בבְְ תתִִּּ ללְְ ללַַ עעַַ תתְְ רר  ההִִּּ ששֶֶ תת  אאֲֲ ךָךָ  אאֵֵּּ ננְְ ןן  בבִִּּ ךָךָ  וּוּבבֶֶ ננְְ ננֵֵּּיי  בבִִּּ אָאָזזְְ רר  בבְְ פפֵֵּּ ססַַ ןן  תתְְ עעַַ ממַַ וּוּללְְ

יי  הה   ננִִּּ יי  אאֲֲ םם  ככִִּּ תתֶֶ עעְְ יידדַַ םם  ווִִּּ יי  בבָָ תתִִּּ ממְְ רר  ששַַ ששֶֶ יי  אאֲֲ תתַַ תתֹֹּּ   ((  בב  ))יי..        ''  אאֹֹּּ
« AAffiinn  qquuee  ttuu  rraaccoonntteess  aauuxx  oorreeiilllleess  ddee  ttoonn  ffiillss  eett  ddee  
ttoonn  ppeettiitt--ffiillss  ccoommmmeenntt  jj’’aaii  ppuunnii  ll’’EEggyyppttee,,  eett  lleess  
mmiirraacclleess  qquuee  jj’’aaii  eennvvooyyéé,,  eett  vvoouuss  ssaauurreezz  qquuee  JJee  ssuuiiss  
HHaacchheemm » (10. 2) 
En relisant le verset, on s’interroge sur une 
certaine contradiction. La Thora commence à 
parler des enfants et petits-enfants mais conclut 
que nous saurons alors qu’Hachem est notre D.! 
La Thora aurait dû plutôt dire que ce seront nos 
enfants et petits-enfants qui prendront conscience 
de la présence d’Hachem! LLee  RRaavv  MMoocchhéé 
SShhtteerrnnbboouukkhh tire de là un grand enseignement. La 
meilleure façon d’inculquer à nos enfants la voie 
de la Thora est de se renforcer nous-mêmes dans la 
connaissance et la prise de conscience de la 
présence divine. En effet, rien ne permet de mieux 
éduquer et de renforcer la foi de nos enfants que 
l’exemple des parents accomplissant les Mitsvot et 
étudiant la Thora. Ainsi, si quelqu’un sent que ses 
enfants ne suivent pas la voie qu’il essaye de leur 
inculquer, il est possible qu’il doive lui-même se 
renforcer dans sa Emouna et sa pratique des 
mitsvot, afin d’arriver à influencer ses enfants et à 
leur transmettre un exemple vivant de ce qu’il 
espère pour eux . 
 

הה   ממָָ ננוּוּ  ששָָ אאֵֵּּ דד  בבֹֹּּ הה  עעַַ ווָָ ההֹֹּּ תת  ייְְ דד  אאֶֶ בבֹֹּּ הה  ננַַעעֲֲ עע  ממַַ ננוּוּ  לֹלֹאא  ננֵֵּּדדַַ ננַַחחְְ אאֲֲ   י.כו( ))      ווַַ
« NNoouuss  nnee  ssaauurroonnss  ccoommmmeenntt  nnoouuss  sseerrvviirroonnss  
HHaacchheemm  qquuee  lloorrssqquuee  nnoouuss  aarrrriivveerroonnss  llàà--bbaass »  

(10,26 )  
Pourquoi MMoocchhéé  RRaabbeeiinnoouu  ne savait-il pas 
combien d’animaux il faudra pour sacrifier à 
Hachem et Le servir tant que le peuple n’avait pas 
quitté l’Egypte et n’était pas dans le désert  ?En 
réalité, ces sacrifices sont des offrandes de 
remerciement à Hachem. Lorsque Hachem réalise 
un miracle pour sauver un homme, celui-ci doit Le 
remercier, et à l’époque, il apportait un sacrifice. 
Or, à chaque fois que Pharaon refusait de laisser 
partir les Hébreux, cela entraînait une nouvelle 
plaie et donc de nouveaux miracles se réalisaient, 
ce qui impliquait d'autres sacrifices à apporter. 
Ainsi, Moché Rabeinou dit à Pharaon qu’ils ne 
peuvent pas encore savoir combien de sacrifices il 
faudra apporter, car cela dépend en vérité de 
Pharaon. En effet, plus il refuse, plus Hachem 
réalise des miracles et plus le nombre de sacrifices 
augmente. Ce sera seulement quand il les libérera 
et qu’ils se retrouveront dans le désert qu'on saura 
le nombre définitif d’offrandes à apporter à 
Hachem pour Le remercier et Le servir pour tous 
les miracles qui auront été réalisés jusque là . 

KKttaavv  SSooffeerr  
  

ייככֶֶםם     תתֵֵּּ אאווֹֹּּ בבְְ תת  צצִִּּ יי  אאֶֶ אאתתִִּּ צצֵֵּּ הה  ההווֹֹּּ זזֶֶ םם  ההַַ ייווֹֹּּ םם  ההַַ צצֶֶ עעֶֶ יי  בבְְ תת  ככִִּּ צּצּווֹֹּּ ממַַ תת  ההַַ םם  אאֶֶ תתֶֶ ררְְ ממַַ   וּוּששְְ
ללָָםם   תת  עעווֹֹּּ קקַַ ייככֶֶםם  חחֻֻ תתֵֵּּ ררֹֹּּ דדֹֹּּ הה  ללְְ זזֶֶ םם  ההַַ ייווֹֹּּ תת  ההַַ םם  אאֶֶ תתֶֶ ררְְ ממַַ םם  וּוּששְְ ייִִּּ ררָָ צצְְ ץץ  ממִִּּ ררֶֶ אאֶֶ  )יב.יז(   ממֵֵּּ

«VVoouuss  ggaarrddeerreezz  lleess  MMaattssoott,,  ccaarr  eenn  ccee  jjoouurr--llàà  mmêêmmee  
JJ’’aaii  ffaaiitt  ssoorrttiirr  vvooss  aarrmmééeess  dduu  ppaayyss  dd’’EEggyyppttee,,  vvoouuss  
ggaarrddeerreezz  ccee  jjoouurr--llàà  ppoouurr  vvooss  ggéénnéérraattiioonnss  eenn  ssttaattuutt  
ppoouurr  ttoouujjoouurrss» (12. 17) 
Un homme peu instruit observait 
respectueusement un grand Rabbi Hassidique qui 
faisait cuire ses Matsot avec un soin extrême, en 
veillant à tous les détails de leur fabrication. Le 
« Spectateur », conscient de la médiocrité de son  
savoir, se retira dans un coin de la fabrique et 
s’écria: Maitre du monde ! Je suis un simple Juif 
et je n’ai pas les connaissances requises pour cuire 
mes Matsot aussi soigneusement que le Rabbi. 
Mais je t’en supplie! Fais en sorte que les miennes 
soient aussi cachères et aussi valables que les 
autres ! Ayant entendu la prière sortie du cœur pur 
de cet homme, le Rabbi s’approcha de lui et 
échangea ses Matsot contre les siennes.  On répéta 
cette anecdote à RRaavv  YYiittssaakk  ZZeeèèvv  SSoolloovveeiittcchhiikkhh  ddee  
BBrriisskk qui était célèbre pour la méticulosité 
extrême avec laquelle il confectionnait ses Matsot. 
En réalité, le narrateur cherchait à lui faire 
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comprendre que celles dont la préparation est 
accompagnée par une prière prononcée avec 
ferveur procurent plus de mérite que celles 
fabriquées avec le soin le plus attentif. Mais RRaavv  
SSoolloovveeiittcchhiikk rejeta immédiatement cette 
interprétation, qu’il remplaça par une autre en sens 
inverse: Notez l’efficacité de la prière de ce simple 
Juif. Elle a été exaucée aussitôt, puisqu’il a reçu 
des Matsot dûment  préparées! 
                                                        RRaavv  RRuubbiinn  ZZaattssaall  ««  TTaalleelleeii  OOrrootthh  »»  
  
ךָךָ     ללְְ הה   אאֶֶ ייֵֵּּררָָ לֹלֹאא   ווְְ ץץ   ממֵֵּּ חחָָ ךָךָ   ללְְ הה   אאֶֶ ייֵֵּּררָָ לֹלֹאא   ווְְ ייםם   ממִִּּ ייָָ ההַַ תת   עעַַ בבְְ ששִִּּ תת   אאֵֵּּ לל   ייֵֵּּאָאָככֵֵּּ תת   צּצּווֹֹּּ ממַַ

ךָךָ   ללֶֶ בבֻֻ לל  גגְְ ככָָ רר  בבְְ אאֹֹּּ   )יג.ז(     ששְְ
« OOnn  nnee  vveerrrraa  ppaass  cchheezz  ttooii  ddee  lleevvaaiinn  eett  oonn  nnee  vveerrrraa  
rriieenn  ddee  lleevvéé  ddaannss  ttoouutteess  tteess  ffrroonnttiièèrreess » (13,7) 
Le Hamets qui gonfle après le pétrissage 
symbolise l’orgueil. La Torah vient nous 
enseigner qu’en ce qui concerne l’orgueil, il n’y a 
pas à suivre la voie moyenne. Même la plus infime 
quantité est à exclure, il faut aller jusqu’au bout. 
C’est cela la Matsa, qui est basse et humble, et que 
nous avons l’ordre de manger. On apprend de là 
qu’en ce qui concerne l’orgueil, il faut se montrer 
aussi intransigeant qu’envers le Hamets, que la 
Torah a absolument banni et qu’elle a appelé une 
abomination comme l’idolâtrie. Il faut en 
suspecter même la plus infime quantité, à l’image 
du Hamets.                                    HHiiddaa  --  HHaassddeeii  AAvvoott  
 

הה   דדֶֶ פפְְ ננֶֶייךָךָ  תתִִּּ בבָָ םם  בבְְ רר  אָאָדדָָ ככווֹֹּּ לל  בבְְ ככֹֹּּ   )יג.יג(    ווְְ
« TToouutt  pprreemmiieerr--nnéé  ddee  ll’’hhoommmmee  ppaarrmmii  tteess  ffiillss  ttuu  
rraacchhèètteerraass » (13,13) 
RRaacchhii explique: La valeur du rachat est fixée 
ailleurs (Korah 18,16) à cinq Shekels d’argent. 
« CCoonnssaaccrree--mmooii  ttoouutt  pprreemmiieerr--nnéé » (Bo 13,2), RRaacchhii  
commente : Je me les suis acquis, en frappant les 
premiers-nés en Egypte. Si la MMiittssvvaa de rachat du 
premier-né vient en souvenir du fait que les 
premiers-nés juifs ont été épargnés par cette plaie, 
pourquoi est-ce que nous la réalisons uniquement 
dans le cas où c’est le premier-né garçon pour la 
femme, et non pour le père? LLee  AAvvnnéé  CChhoohhaamm 
répond en comparant le pidyon haben avec la 
Mitsva des Bikourim (prémices). Après avoir 
investi tant d’efforts à labourer et planter la terre 
pendant des mois, il semble naturel de profiter de 
sa récolte. Ainsi, en apportant les Bikourim (ses 
premières récoltes) au Temple, ont combat 
l’instinct de s’accorder le crédit de notre 
production (c’est parce que j'ai travaillé!), et d’en 
oublier Hachem qui a rendu cela possible. Sur 
notre trajet au Temple à Jérusalem, on rencontre 
une foule unie et joyeuse venant de tout Israël, et 
forcément cela pousse à s’interroger: Si des 
millions de personnes quittent tout pour offrir 
leurs premières récoltes (souvent beaucoup plus 
importante que la mienne!), alors moi aussi je me 
dois d’avoir beaucoup de gratitude à l’égard de D. 

De même, lorsqu’un couple se marie, il lui semble 
naturel que durant les années suivantes, la femme 
va donner naissance à un enfant. De même que 
nous travaillons la terre pendant des mois, de 
même nous subissons des souffrances pendant les 
neuf mois et à la naissance, qui nous poussent à 
dire que nous en sommes à l’origine, oubliant D. 
c’est comme cela, telle est la nature! Pour 
empêcher que les parents prennent ce processus 
pour une normalité, le premier-né doit être racheté 
auprès d’un Cohen, rappelant qu’en réalité c’est un 
miracle, un cadeau unique de D. 
                                                       
HHaallaakkhhaa  ::  LLaa  TTeeffiillaa  ddee  HHaannnnaa  
En effet, la prière de Hanna ainsi que les versets 
qui l’entourent sont à l’origine de plusieurs lois:11. 
Ne pas réciter la Amida à voix haute, 22. Penser au 
sens de chaque mot que l’on prononce et ressentir 
que l’on se trouve face au maître du monde, le tout 
puissant, 33.. Bouger les lèvres et ne pas se suffire de 
lire des yeux, 44.. Le saoul n’a pas le droit de prier, 55.. 
Il est interdit de s’asseoir dans un rayon de deux 
mètres autour de celui qui récite la Amida, 66.. Il faut 
prier pour obtenir des choses vraiment utiles et 
importantes, 77.. Il ne faut pas prier pour avoir des 
choses qui attirent l’attention fortement - Il faut 
chercher la modération, la modestie et la 
simplicité, 88.. Quiconque aurait jugé l’autre 
défavorablement, doit le bénir et prier pour lui. 
                                                                                                  TTaallmmuudd  BBrraakkhhoott 31a-31b 
 
DDiiccttoonn  ::    IIll  yy  aa  eenn  cchhaaqquuee  êêttrree  qquueellqquuee  cchhoossee  ddee  
pprréécciieeuuxx  qquuii  nnee  ssee  ttrroouuvvee  eenn  nnuull  aauuttrree..  
                                                                                                  RRaabbbbii  PPiinnhhaass  DDee  KKoorreettzz  
                                                                                                                      

CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm  
אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה,  

רבקה,  רפאל   חיים  בן  לאה,  בת  מסעודה  זווירה, ברטה  גבי  בן  מאיר 
פליקס  בן איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,    ראובן ,  תמר  בן   אליהו 

ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה סעידו בן אטו מסעודה,  
בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה 

שלום בן  ר ארישבן חנה אנושקה,    אלחנן לאה, אוריאל נסים בן שלוה, 
רחל, נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל 
רייזל בת  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל  ציפורה,  בת  חנה  כמונה,  בת 

נעמי פנינה בת סנדרין אסתר, לאה בת    :מרטין היימה שמחה. זיווג הגון 
, ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים  רחל מלכה בת חשמה  לאלודירבקה,  

  זרע  ברכה שמחה בן  דכימר וליונתן  אסתר בת לחנה הצלחה .בת רבקה
לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לשל קיימא  

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן אליהו בן זהרה,  לעילוי נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה חמחה, מסעודה בת בל

, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת  בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 , ניסים חי הורבט בן ג'ולי.אליהו בן מריםמיה, ראובן בן חנינה, 
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Les supplications
Cette semaine, j'ai reçu un pamphlet particulier qui parle 
de la "Nefilat Apayim" (les supplications). L'auteur vise à 
effectuer la "Nefilat Apayim" comme cela a été pratiqué 
de génération en génération, en inclinant la tête du côté 
gauche, contrairement à la manière dont le Ben Ich Haï 
(Première année, Paracha Ki-Tissa, 13) l'a décrit. Le Ben 
Ich Haï n'a pas exprimé cela de sa propre initiative, mais 
c’est Rabbi Eliyahou Mani qui lui a écrit que la coutume 
de Beth-El est de ne pas se prosterner du tout, mais 
seulement de réciter ce psaume comme il est, sans 
incliner la tête ni à gauche ni à droite. Cependant, sans 
lui manquer de respect, il ouvre plusieurs livres sans 
remarquer que l'opinion principale du Magen Avraham 
dans le paragraphe 131 dit que nous (en parlant de sa 
communauté), les Ashkénazes, ne disons pas du tout ce 
psaume par crainte du danger, ce qui est conforme à 
l'opinion du Ben Ich Haï. Dans mon enfance, à l'âge de 
six ans, j'étais à "Marsa" (un endroit à Tunis près de la 
plage), où il y avait des livres de prières Ashkénazes (tout 
le monde était Séfarade, mais ils nous fournissaient des 
Siddourim Ashkénazes). Et j'ai été très surpris de ne pas 
trouver " לדוד אליך " là-bas. Qu'est-ce que c'est ? Dans 
le Zohar (Bamidbar, page 121a), il est écrit qu'on doit 
dire " לדוד אליך", et parle de ce sujet ; mais là-bas, il n'y 
a pas du tout " אליך דוד " Il y a seulement ."לדוד   ויאמר 
 Téhilim) "ה' אל באפך תוכיחני " ,(Chmouel2, 24:14) "אל גד
50), etc… Après quelques années, j'ai vu dans le Magen 
Avraham (Siman 131, 5) qu'il dit : "Chez nous, les 
Ashkénazes, nous évitons de dire " לדוד אליך", car dans 
le Zohar, il est écrit que si on dit " לדוד אליך", et qu’on ne 

s’est pas concentré comme 
il le faut, cela provoque sa 

disparition du monde avant son temps." Et il semble que 
pour cette raison, ils ne disent pas cela dans ces pays. 
Par conséquent, les Séfarades n'ont pas été aussi loin 
en ne disant pas " לדוד אליך", mais ils disent ce psaume 
sans se prosterner. Parce que si quelqu'un fait Nefilat 
Apayim sans les bonnes concentrations, c'est un danger. 
Même si on lui dit quelles concentrations il faut avoir. 
Il le fera la première fois, la deuxième fois, la troisième 
fois, après cela, il ne le fera plus – Qu’Hashem ait pitié.

Des fois, les concentrations sont un danger pour les 
autres

Je me souviens dans mon enfance, j'ai étudié ce chapitre 
avec mon père, et à la fin du chapitre Zohar (page 59b), 
il y avait un débat entre le grand Rabbi Eliezer (le fils de 
Horkanos) et Rabban Gamliel. Rabban Gamliel était le 
prince, et lui et tous les sages de son époque avaient 
une opinion sur un sujet lié à l'impureté et à la pureté 
(il n'y avait pas d'impureté et de pureté à leur époque 
car le Temple était déjà détruit, mais apparemment ils 
continuaient à suivre les lois d'impureté et de pureté 
comme s'ils étaient dans leur époque). Rabbi Eliezer 
avait une autre opinion. À la fin, Rabbi Eliezer leur dit : 
"Si la loi est comme moi, vous verrez que l'eau de vérité 
viendra de loin jusqu'ici." Il y avait une source d'eau 
lointaine, il leur a dit qu’elle s'approchera d'ici, et cela 
s'est réalisé. Et si la loi est comme moi, ce miracle et 
cet autre miracle se produiront. Et si la loi est comme 
moi, les piliers de la maison d'étude (le toit de la maison 
d'étude) tomberont. Ils ont commencé à tomber, 
mais Rabbi Yehochoua les a réprimandés (il était en 
opposition avec l’avis de Rabbi Eliezer), et leur a dit : 
"Nous discutons de Halakha, et vous interférez avec 

גליון מס': 391 וארא 
ג' שבט תשפ"ד )13/01/24(

COURS DE NOTRE MAITRE MARAN 
CHALITA

Possibilité d'écouter le cours de Maran Chlita en 
Direct ou en Replay sur 
https://www.yhr.org.il/video-ykr

Sortie de Chabbat Parachat Chémot, 
26 Teveth 5784

16:58 | 18:11 | 18:59
17:05 | 18:12 | 18:55

17:00 | 18:09 | 18:54
16:57 | 18:04 | 18:47

Paris
Marseille
Lyon
Nice 

All. des bougies | Sortie | R.Tam

"N
ous vous prions de respecter la sainteté du feuillet, ainsi de ne pas le transporter durant Chabbat" 

Sujets du cours :

Rav Hannanel Cohen,
Roch Yechiva 'Hokhmat Rahamim

et du Colel Or'hot Moché

Prière de ne lire le feuillet pendant la prière et la lecture de la thora merci

1. Faut-il changer notre coutume concernant les supplications ?  2. On doit mesurer 
en se basant sur le volume et pas sur le poids   3. La compréhension du mot 
 De .ויעצמו במאד מאד « ?  Quelle est l’explication de la phrase » 5 .המשפתיים «  4 »
soixante-dix personnes jusqu’à plus de six-cent mille   6. Explication de la phrase 
 Est-ce que Yocheved a enfanté .הבה נתחכמה לו פן ירבה והיה כי תקראנה מלחמה «  7 »
Moché Rabbenou à l’âge de 130 ans ?  8. Explication des paroles du Rav Avraham 
Ibn Ezra : » 9  Ceux qui vont rendre visite à un malade ou .ולא נדגש צד"י הצפינו «  
alors ceux qui vont consoler un endeuillé pendant Chabbat, que doivent-ils dire ?  
10. Jeûner à Roch Hodesh, à Chabbat et à Yom Tov  11. Bien interpréter les rêves
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de réciter ce psaume sans se prosterner, et c'est ainsi 
que nous le faisons. Ce sage, l’auteur du "Nipéla Na" 
(son nom est Rabbi Avraham HaCohen Scali), dit de le 
faire et de se prosterner. Que pourrait-il se passer ? 
Rien ne se passera. Il "promet" à quiconque dira " לדוד 
 avec Néfilat Apayim, qu'il ne lui arrivera aucun "אליך
mal. Et il y en a qui font de même. À Tunis, dans la 
génération passée, tous faisaient Néfilat Apayim, et il 
y a plusieurs témoignages à ce sujet. Il a fait une liste 
de vingt témoignages séfarades qui disent tous " לדוד 
 avec Néfilat Apayim. Le livre du Ben Ich Haï est "אליך
sorti, et tous ont cessé de le faire. Ils sont restés seuls 
à Djerba, où ils continuent de faire la Nefilat Apayim, 
comme Rabbi Khalfoun z"l et son fils, Rabbi Chouchan 
z"l. Mais si quelqu'un dit que ce danger n'est pas un 
réel danger, ce n'est pas vrai, car c’est un fait avéré 
que les Ashkénazes ont peur. S'il dit qu'ils feront la 
Nefilat Apayim sans tomber sur leur visage, ce n'est 
pas vrai non plus. C'est ce que dit Ben Ich Haï. Tu veux 
faire la Nefilat Apayim et tomber du côté gauche, et 
tu dis que rien ne t'arrivera ? Qui a dit ça ? Il est vrai 
que parfois une personne parle, mais ses paroles n'ont 
aucun effet dans les cieux... Il y a une histoire dans le 
Yérouchalmi, dans le traité Ta'anit (chapitre 3, mishna 
8) sur trois sages. Ils sont venus dans une ville pour 
collecter des fonds, Levi ben Sissi a pris un Sefer Torah, 
est monté sur le toit et a dit : "Maître de l'univers, si 
j'ai annulé une seule chose de la Torah, qu'ils entrent 
dans la ville, sinon qu'ils partent." Immédiatement, ils 
partirent. Son disciple fit de même, sa main sécha, et 
ils partirent. Le disciple de son disciple fit de même, sa 
main ne sécha pas et ils ne partirent pas. Tout cela pour 
dire que "le fou ne subit pas de préjudice, et le cadavre 
ne ressent pas l'aiguillon"... rien ne s'est passé. Dis ce 
que tu veux, ils ne sont pas partis, et il n'a subi aucun 
préjudice... Alors il y a des sages dont les supplications 
ont un effet, et il y a des sages dont les supplications 
n'ont pas d'effet. Si une personne atteint le niveau où 
ses supplications ont un effet, et fait une action, elle 
peut nuire à autrui. C'est pourquoi nous ne faisons pas 
la Nefilat Apayim. Surtout que le Ben Ich Haï écrit au 
nom de Rabbi Eliyahou Mani de Beth-El, que dans leur 
yeshiva kabbalistique, ils ne font pas du tout la Nefilat 
Apayim, mais récitent plutôt le psaume dans le Sidour 
comme nous le faisons aujourd'hui.

Longues concentrations
Ce sage, le Rav Scali, dit que la raison est que ce sont 
des longues concentrations. Et en effet, il y a là deux 
raisons, une raison est le fait que ce sont des longues 
concentrations, et une autre raison est à cause de la 
crainte du danger selon le Zohar. Mais si la vraie raison 
est celle des longues concentrations, je connais le Sidour 
du Rachach [il y a vingt pages là-bas dans lesquelles il 
faut faire des concentrations ! Comment une personne 
peut-elle se concentrer sur autant de pages par cœur 
?! Tu dois couvrir tes yeux et dire : " 'ה ישראל   שמע 
 avec tous les commentaires]. Mais il est " אלוקינו ה' אחד
impossible de se rappeler toutes ces choses sans voir le 
livre, et même si tu dis que c’est possible, [certainement] 
aucun des rabbins de Beth-El n'a dit de sauter le verset 

cela ?! Qui êtes-vous pour faire ça ?!" Alors que s’est-
il passé ? Les piliers de la maison d'étude sont restés 
inclinés. Ils ne sont pas tombés à cause de l'honneur de 
Rabbi Yehochoua, et ils ne se sont pas redressés à cause 
de l'honneur de Rabbi Eliezer. Ils sont restés inclinés 
comme les Ashkénazes font avec leurs mézouzot… 
Et malgré tout, cela ne constitue pas une preuve que 
l’avis de Rabbi Eliezer était le bon. Il leur dit : "Les cieux 
justifieront que la Halakha est comme moi." Et voici, 
une voix est sortie du ciel et a dit : "Que voulez-vous 
de Rabbi Eliezer, mes fils, puisque la loi va comme lui 
partout ?" Rabbi Yehochoua se leva à nouveau et dit : 
"Nous ne nous soucions pas de la voix, car déjà la Torah 
dit (Chémot 23:2) : « il faut suivre la majorité ». Cela 
s’est arrêté là, la loi a été décidée contre l'avis de Rabbi 
Eliezer [et ils l'ont excommunié pour avoir partagé sa 
propre opinion contraire à celles des sages]. Rabbi Eliezer 
était fort, il ne voulait pas abandonner son honneur, sa 
vertu et sa propre loi. Par conséquent, ce jour-là était un 
jour terrible et redoutable, [de nombreuses détresses se 
sont produites]. Il est rentré chez lui triste et en colère. 
La femme de Rabbi Eliezer était la sœur de Rabban 
Gamliel. Elle n'a pas laissé son mari dire " לדוד אליך", car 
s'il le disait, il pourrait diriger cela vers Rabbi Gamliel 
dans ses pensées, et cela entrainerai sa mort le même 
jour. Alors que devait-elle faire ? Elle se tenait près de son 
mari et le surveillait avec sept yeux, pour qu'il ne fasse 
aucun mal à son frère. Une fois, elle s'est trompée dans 
le calcul, elle pensait que c'était le jour de Roch Hodesh, 
alors elle le laissa prier comme d'habitude, car de toute 
façon il ne ferait pas " אליך  et en fait, ce jour-là ,"לדוד 
n'était pas Roch Hodesh. Alors il "a profité" de l'occasion 
où sa femme ne le voyait pas, et il a dit " לדוד אליך ה' נפשי 
 Vois, mes" - « אשא." -  « ראה אויבי כי רבו ושנאת חמס שנאוני
ennemis se multiplient et me haïssent avec une haine 
violente" (suite du Téhilim verset 19). A l’instant même, 
une voix sortit de la maison de Rabban Gamliel pour 
annoncer qu’il venait de décéder. Sa femme lui dit : "Tu 
as tué mon frère ! Tu as tué mon frère !"… Mais il est 
très intéressant de noter par cette histoire, que dans " 
אליך  si les concentrations sont mal orientées, tu ,"לדוד 
peux faire des choses terribles. Donc, le Magen Avraham 
dit que si nous, les Ashkénazes, disons " לדוד אליך", sans 
faire attention aux intentions qu’il faut avoir, tu peux 
te mettre en danger. C'est pourquoi les Ashkénazes ne 
disent pas " לדוד אליך". Et les Séfarades ont dit : même 
si c’est sans les bonnes concentrations, nous le disons 
sans intention et sans Nefilat Apayim.

Nous ne nous prosternons pas du tout

Alors concernant ce sage qui parle dans le pamphlet 
que j’ai reçu en disant qu’il faut vraiment faire la Nefilat 
Apayim, ce n'est pas correct. Rabbi Eliyahou Mani a 
écrit à Rabbi Yossef Haïm qui est à Beth-El (c'est la 
synagogue des kabbalistes à Jérusalem, qui est connue 
depuis trois cents ans, depuis que Rabbi Guédalia 
Hayoun est venu, suivi par le Rachach, etc…) qu'ils ne 
faut pas avoir du tout de concentrations. Et pourquoi 
ils n’ont pas de concentrations ? Parce que s'ils le 
font, ils pourraient provoquer une révolution dans le 
monde. Par conséquent, l'opinion du Ben Ich Haï est 
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porte sur la lettre "פ", et demande : "La lettre 'פ' est 
toujours avec un shéva, pas avec un kamats ou un 
pata’h. Mais il n'a pas compris, la transmission parle de 
la lettre "ת", pas de la lettre "פ" ! Dans Chofétim (5:16) 
dans la Haftarah de Déborah, il est écrit : « למה ישבת בין 
 Pourquoi restes-tu entre les collines", et" - « המשפתיים
il y a le signe Zakef Katone sur la lettre, donc c'est un 
pata’h. En revanche, dans la Paracha Vayéhi, « בין  רובץ 
 est à la fin du verset, et à la fin du verset, la « המשפתיים
lettre Tew a un kamats. Comment n'as-tu pas compris 
cela ? Je ne sais pas. Il a étudié avec moi, et il sait très 
bien étudier. Je ne comprends pas comment cela lui a 
échappé. Que faire ? Comme le dit le Rav Pé'alim (dans 
l'introduction au chapitre 1) : "En raison de son habileté, 
il ne fait pas attention."

Quelle est la signification de "ויעצמו" ? 
Dans la paracha de cette semaine (Chémot 1:7), il est 
écrit : « מאד במאד  ויעצמו  וירבו  וישרצו  פרו  ישראל   - « ובני 
"Les enfants d'Israël se multiplièrent, proliférèrent, 
devinrent nombreux et très très puissants". Quelle est 
la différence entre "se multiplier" et "devenir puissants" 
? L'explication est très simple, et je l'ai trouvée plus 
tard chez Rashi. Celui qui a beaucoup d'enfants - des 
jumeaux, des triplés, des quadruplés... alors chaque 
enfant pèsera à peine un kilo ou un demi-kilo, il ne sera 
pas fort. Car il sera "comme la bruyère dans les landes" 
(Yirmiyah 17:6). En revanche, les enfants d'Israël "se 
multiplièrent, proliférèrent, devinrent nombreux et très 
très puissants" - ils étaient forts et puissants. C'est la 
signification de "ויעצמו".

De soixante-dix personnes jusqu’à plus de six-cent 
mille

Il est également écrit (Chémot 1:5) : "Toutes les âmes 
issues de la hanche de Ya’akov étaient soixante-dix âmes". 
Et plus tard (Dévarim 10:22) il est dit : "Et maintenant, 
Hashem t’as rendu comme les étoiles des cieux pour le 
nombre". Ils étaient six-cent mille. Et du temps du Ibn 
Ézra, il y avait des sages ismaélites qui demandaient : 
Comment cela peut-il être que, sur une période de deux 
cents dix ans, soixante-dix âmes deviennent six-cent 
mille en ne comptant que les hommes ? Cela ne peut pas 
être vrai... (Ils ont dit cette question [dans la dernière 
génération] au nom de Ben Gourion. Mais il n'a pas 
trouvé quelqu’un qui puisse lui répondre). Le Ibn Ézra 
a fait un calcul et a expliqué comment, après trois ou 
quatre générations, à partir de soixante-dix âmes, six-
cent mille pourraient émerger - six cent mille hommes. 
Il a écrit cela dans son commentaire court, et là il a fait 
un calcul clair qui peut être déduit des versets de la 
Torah elle-même, mais ses paroles sont compliquées à 
comprendre. Je l'ai apporté dans ma Haggadah (Hashem 
Nissi, chapitre 1, page 186), et j'ai expliqué le calcul. 
Donc, une personne ne devrait pas dire : cela ne peut 
pas être possible. Voici déjà il y a neuf cents ans, le Ibn 
Ézra nous a devancés et a expliqué tout ce calcul.

"Israël vaincra" 
Plus tard (Chémot 1:10) il est écrit : "Venez, traitons 

"Shéma Israël". Il n'y a rien de tel, ils le lisent, et celui qui 
peut se concentrer, se concentre. Donc est-ce que les 
concentrations de " לדוד אליך" sont-elles plus longues que 
la récitation du Shéma ?! Elles ne sont pas plus longues. 
Par conséquent, cette raison est une raison faible, mais 
la vraie raison pour laquelle ils ne font pas la Nefilat 
Apayim est à cause du danger. " אליך השם נפשי אשא" - tu 
prends ton âme et tu la donnes à Hashem, tu peux subir 
des dommages de cela, qu’Hashem nous en préserve. 
C'est la raison. Et pour cette raison, presque toutes les 
communautés orientales ne mettent plus leur main ni à 
gauche ni à droite. Ils ne font pas cela du tout. Donc, que 
veut ce sage ? Dire que tout le monde se trompe ?! Les 
Ashkénazes ont tous annulé " לדוד אליך" à cause de cela. 
C'est ainsi que le Magen Avraham écrit au paragraphe 
131, alinéa 5, qu'ils ont annulé " לדוד אליך" en raison de 
la crainte du danger selon le Zohar. Par conséquent, il 
n'est pas sage de détruire des coutumes. Honorez les 
coutumes, recherchez leur source, et maintenez-les.

On estime par le volume et non par le poids
Ce mois-ci, dans le magazine "Or Torah" (Chévat 5784), 
il y a un long débat entre Rabbi Yehouda Hatab, qu'il soit 
en bonne santé, et Rabbi Yitshak Yossef. Rabbi Yehouda 
Hatab dit que l'avis du Rav Ovadia est que l'on mesure 
toute quantité - par le volume et non par le poids. 
Contrairement à cela, Rabbi Yitshak Yossef dit non, on 
estime par le poids (et des choses difficiles sont écrites 
là-bas). L'une des allégations : si on mesure par le poids, 
pourquoi le Rav Ovadia dit-il (Shu"t Yéhavé Da'at, Part 4, 
Siman 55, etc.) que concernant la mesure de la quantité 
de farine pour la Halla, la quantité de farine est de 520 
Drahams ? Pourtant 43 œufs et un cinquième d’œuf, 
multipliés par dix-huit Drahams, cela donne 777 comme 
dit le Ba"h (Bayit Chadash) (Choulh’an ‘Arouh, Parachat 
Tsav, Passage 19). Pourquoi le Rav dit-il 520 ? C'est donc 
sûr qu’on mesure par le volume. Si vous avez le volume 
d'un œuf, même s'il pèse moins, peu importe. Mais 
vraiment, c'est ainsi qu’il est écrit explicitement dans 
les Responsa Hazon Ovadia (Volume 2, Page 518) que 
l'on mesure seulement par le volume, pas par le poids 
[et il écrit de même dans le journal Shu"t Yéh’avé Da'at, 
Nouvelles édition, Part 1 Siman 16]. Seulement si le 
volume et le poids sont proches, alors on peut mesurer 
par le poids, car cela ne nous trompera pas. Mais s'ils 
sont très différents, il n'y a rien à faire, il faut mesurer 
par le volume, pas par le poids. Je ne sais pas comment 
cela a échappé des yeux de son fils Rabbi Ytshak Yossef). 
Mais Rabbi Yehouda Hatab a beaucoup insisté, et il n'a 
pas apporté cette source. (Voir dans le livre Hashem 
Nissi, Part 2, Part Shu"t Siman 43-45).

« Les collines « - « המשפתיים »
A part cela, il y a une explication approfondie sur la 
transmission. Il est écrit dans un verset (Béréchit 49:14) 
 Issakhar est un" - « יששכר חמור גרם רובץ בין המשפתיים »
âne fort reposant entre les collines". La transmission dit 
que la lettre "ת" doit être prononcée avec un kamats, 
tandis que dans le Navi Chofétim, la lettre "ת" a un 
patach. L'auteur du feuillet a pensé que la controverse 
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miracle plus grand que celui de Sarah notre mère ? Après 
tout, Sarah a donné naissance à l'âge de 90 ans et celle-
ci a donné naissance à l'âge de 130 ans ! Et vous dites 
aussi qu'elle a vécu après Moché, au point que celui-ci la 
console et lui dise : "console-toi après moi", cela ne peut 
pas être possible!

Deux explications sont données pour expliquer cela
Il y a deux explications à cela. Il y a celle de Ramban 
(Genèse 46:15), qui s'est exprimé vivement contre Ibn 
Ezra et a dit : "Il verse de l'or bouillant dans la bouche de 
ce sage", car il nie les paroles de nos maîtres. En effet, 
nos maîtres ont dit que Yocheved a donné naissance 
à Moché à l'âge de 130 ans, et Ibn Ezra écrit que cela 
ne peut pas être possible ! Mais l'objection d'Ibn Ezra 
en est une, et que répondre? C'est pourquoi Ramban 
dit que la Torah ne nous dit rien sur des choses qui se 
réalisent de manière miraculeuse, seulement si un 
prophète avait prophétisé à leur sujet auparavant. Si 
le prophète a dit : "Vous verrez qu'une femme de 130 
ans donnera naissance", et que cela se réalise, alors 
la Torah le raconter. Mais si le prophète n'a rien dit et 
soudain un miracle se produit, on n'en fait pas tout un 
plat. Il prend l'exemple de Rout qui a donné naissance 
à Oved, à un âge très avancé, etc. Ce sont les paroles 
de Ramban dans Vayigash. Rabbi Yosef Haim propose 
une autre explication et dit que dans cette génération, 
il y avait de grands miracles liés à la naissance, comme 
six naissances dans un seul accouchement, etc. Et il 
l'explique à sa manière avec une parabole (il a de doux 
exemples comme du miel). Et la parabole est la suivante 
: Deux pauvres vont ensemble pour collecter de l'argent, 
et ils arrivent dans une ville. L'un dit à l'autre : Ne va 
pas ici, car la dernière fois que j'y suis allé, ils ne m'ont 
donné que quelques pièces, alors pourquoi se fatiguer à 
entrer dans cette ville ? Et son compagnon lui dit : Non, 
je suis allé là-bas et j'ai reçu beaucoup d'argent. Et son 
compagnon insiste : Je les connais, ce sont des avares. 
Et il lui répond : Non, ils sont généreux ! Un sage vint et 
commença à les interroger : « Toi, quand y es-tu allé ? » Il 
lui dit : « J’y suis allé le 9 Av, ils lisaient des lamentations 
et je leur ai demandé "Tzedakah, tzedakah" (comme les 
hassidim de Breslev qui apportent leurs livres et disent 
: "Tzedakah, tzedakah"). Il lui dit : « Qui donnerait de 
l'argent un jour comme celui-ci ». « Et toi, quand y es-
tu allé ? » Il lui dit : « J’y suis allé à Pourim. » Il lui dit 
: « Maintenant c'est compréhensible, c'est pourquoi ils 
t'ont donné abondamment ! »Et quelle est l´explication 
de cette parabole ? Au moment où notre matriarche 
Sarah, personne n'avait jamais entendu de tel qu'une 
femme donne naissance à 80 ou 90 ans, cela s'appelle 
"hidush" (innovation), et si Sarah donne naissance à 
90 ans, c'est un miracle. Mais à l'époque de Moché, les 
enfants d'Israël se multipliaient énormément, et il n'y 
avait rien de miraculeux à donner naissance à 130 ans, 
donc la Torah n'en parle pas. C'est l’explication de Rabbi 
Yosef Haim. Mais en réalité, Ibn Ezra n'a pas tort, car 
il y a dans le Midrash (Bereishit Rabbah 94:9) l'opinion 
que Yaakov a complété le nombre de 70 personnes 
descendues en Égypte[et si tel est le cas, il est possible 
que Yocheved soit née plus tard et ait donné naissance 
à Moché à un jeune âge]. C'est ainsi que pense Ibn Ezra. 

habilement avec lui". Rashi dit que nos sages ont 
interprété (Sotah 11a) : "Traîtons habilement avec 
le Sauveur d'Israël". "Traîtons habilement avec lui" - 
agissons habilement envers le Saint béni soit-Il. Il veut 
amener un homme qui sauvera le peuple d'Israël, et 
nous agirons habilement envers Lui. Où avons-nous 
une allusion à cette explication ? Le mot " הבה" est 
un acronyme du mot « הוא ברוך   Agissons .« הקדוש 
habilement envers le Saint béni soit-Il. Comme l'a dit ce 
Racha’ allemand, qu'il ferait de l'Allemagne "Judenrein" 
- débarrassée de Juifs. Il avait dressé une liste de chaque 
ville qui a plus de cinq Juifs, en disant qu’elle doit être 
effacée du monde. (Nous avons cette liste, elle a été 
imprimée dans le livre "LéOt VéLaad" du Rav Moché 
Fragger). Mais il est parti du monde, et les Juifs ont reçu 
tout le bien dans le monde ! Nous avons tout. Et si nous 
faisions Téchouva, nous verrions des miracles et des 
merveilles comme dans la guerre des Six Jours, et même 
plus que cela.

"Lorsque surviendra une guerre", de qui à qui ? 
Il est écrit : « הבה נתחכמה לו, פן ירבה והיה כי תקראנה מלחמה 
שונאינו על  הוא  גם   Venez, traitons habilement" - « ונוסף 
avec lui, de peur qu'il ne se multiplie, et, lorsque 
surviendra une guerre, il pourrait également s'ajouter 
à nos ennemis". Qu'est-ce que «מלחמה תקראנה   - «  כי 
"lorsque surviendra une guerre " signifie ? Il aurait fallu 
écrire « מלחמה תקרה   Alors j'ai entendu de mon !? « כי 
maître et Rav pour le Dikdouk (grammaire) - Rabbi David 
Barda - qui a dit que cela signifie : lorsqu'"elles", c'est-à-
dire les nations, appellent à la guerre, pour elles-mêmes, 
en disant : "Venez, faisons la guerre, ce peuple fera la 
guerre avec nous, et il montera aussi contre nous et 
nous chassera". C'est une belle explication, seulement le 
mot « אומות » - "nations" est manquant.

Yocheved a enfanté Moché à l'âge de 130 ans.
Ensuite (Exode 2:2) il est écrit que Yocheved a donné 
naissance à Moché. Les sages ont dit (et cela est cité dans 
le commentaire de Rachi) qu'elle lui a donné naissance 
à l'âge de 130 ans (puisqu’elle est née à l’arrivée de 
Yaakov et sa famille en Égypte). Cependant, Ibn Ezra 
n'a pas accepté cela et a déclaré que cela ne pouvait 
pas être vrai. De plus, les poètes chantent, à Simhat 
Torah (et c'est un piyyut qui nous est resté à Djerba): 
"Yocheved ma mère, console-toi après moi" (Moché 
sous-entendrait que sa mère était vivante après son 
décès). Comment se peut-il qu'elle ait donné naissance 
à Moché, à l'âge de cent trente ans, et quand ce dernier 
meurt il lui dise "console-toi après moi"... À quel âge 
Moché est-il décédé ? À cent vingt ans. Ajoutons les cent 
trente ans supplémentaires qu’elle avait à la naissance 
de Moché, cela signifie que Yocheved avait deux cent 
cinquante ans lors du décès de Moché! Comment cela 
peut-il être possible ? Cependant, j'ai trouvé écrit que 
Yocheved et Tsippora ont été enterrées en Terre d'Israël. 
Cela signifie que Yocheved a passé toutes ces quarante 
années dans le désert et a été enterrée en Terre d'Israël. 
Mais Ibn Ezra demande encore : pourquoi la Torah n'a-t-
elle pas révélé ce grand secret selon lequel une femme 
aurait donné naissance à l'âge de 130 ans, ce qui est un 
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Condoléances pendant le Chabbat
En ce qui concerne les condoléances, selon le langage 
de Maran (dans l'OraH Haim), il semble que l'on peut 
également dire "Le Chabbat est un jour où on n’implore 
pas le ciel". Cependant, cela semble difficile, car que 
signifie dire à un endeuillé "Le Chabbat est un jour où on 
n’implore pas le ciel" ? Donc, en matière de condoléances, 
on console les endeuillés en disant "Qu’Hachem vous 
console parmi les endeuillés de Sion et de Jérusalem" 
ou en abrégé : "Que du ciel, vous parviennent des 
consolations". C'est tout. Et la formule "Le Chabbat est 
un jour où on n’implore pas le ciel" est uniquement 
destinée aux malades et n'est pas appropriée pour les 
endeuillés.

Jeûne le jour de Roch Hodesh et le Chabbat
Il existe de nombreux jeûnes. Le Rav Gannot, inscrit 
dans son calendrier toutes sortes de jeûnes que Maran 
identifie, au chap 580, et appelle "jeûnes des justes". 
Aucun de ces jeûnes n'a lieu le samedi. Cependant, 
parfois, il peut y en avoir un à Roch Hodech, comme 
le jeûne du Roch Hodech Av, qui commémore la mort 
d'Aaron, le Cohen Gadol. C'est écrit dans la Torah 
(Bamidbar 33:38): "Au cinquième mois, le premier du 
mois". La question se pose de savoir s'ils doivent jeûner 
ou non. Certains disent (malgré l'interdiction de jeûner 
à Roch Hodech , comme expliqué dans le Ora'h Hayim, 
Siman 418, Sif 1) que c'est une exception et qu'il est 
permis de jeûner, tandis que d'autres disent que même 
ce jour-là, il ne faut pas jeûner. Le Rav Hida lui-même 
(dans son ouvrage Moré BeEtzba, Siman 243) déclare : 
"Je mange de la viande le jour du Roch Hodech Av, en 
l'honneur du Roch Hodech [même si on ne mange pas de 
viande du début du mois d'Av jusqu'au 9 du mois]". Le 
rabbin Hayim Palaggi, dans son ouvrage Moed LeKol Hai, 
chap 10, note : "Qui est comparable à Yossef le Juste". 
Car "Yossef" est l'un des noms du Rav Hida. Cependant, 
si Roch Hodech Av tombe un samedi, personne ne jeûne, 
car il est interdit de jeûner le samedi (Siman 488, Saif 
1). Cependant, certains le font pour leur propre plaisir, 
comme ceux qui ont vu un mauvais rêve (voir Siman 
324). Ils disent "Anénou" après leur prière et incluent 
cela dans "Elokei Netzor" (Siman 326). Mais ensuite, ils 
doivent jeûner le dimanche, pour le fait d’avoir jeûné le 
samedi. Cependant, il est préférable de ne pas jeûner le 
samedi. Le Rav Hida raconte dans son livre Mar'it HaAyin 
qu'il y avait un sage qui jeûnait chaque lundi et jeudi. 
Son ami lui disait que c'était des sottises, et de ne pas 
jeûner pour des sottises. Cependant, il ne l'écoutait pas 
et disait : "Qui es-tu pour me dire cela ?"... Un jour, le 
second rencontra le premier et lui dit : "Je vais te dire 
une prophétie !" Il demanda : "Quelle est la prophétie ?" 
Il répondit : "Tu as rêvé d'un rêve comme ceci et comme 
cela !" Il lui dit : "Oui, j'ai vu cela. Mais comment le sais-
tu ?" Il dit : "Au début, ils sont venus me voir dans un 
rêve, et je leur ai dit : Je ne crois pas aux rêves, allez voir 
mon ami, il est fou des rêves... Passez-lui ce rêve pour 
qu'il jeûne ...". Celui-ci entendit cela et dit : "C'est ainsi 
qu'ils me font ?! Je ne jeûnerai plus, c'est fini !" Il lui dit : 
"C’est clair, ne jeûne pas... On ne doit pas imaginer plus 

Il dit : "Et le total de ceux qui vinrent avec Yaakov en 
Égypte était de soixante-dix personnes" (Exode 1:5) cela 
inclut Yaakov, car il a aussi une âme, et pourquoi serait-il 
exclu ? C'est pourquoi il a complété le nombre."

 c'est-à-dire qu'il y a un ,(et non accentué) "ולא נדגש"
accent (daguech) sur la lettre צ (Tsadi).

Il y a une autre énigme d'Ibn Ezra sur laquelle plusieurs 
générations ont buté. Il est écrit dans le verset : "ולא 
הצפינו עוד  נדגש" : et Ibn Ezra dit ,(Exode 2:3) "יכלה   ולא 
 Et .(n'est pas accentué 'הצפינו' et le Tsadi de) "צדי הצפינו
tous ont eu du mal : comment peut-il dire qu'il n'est pas 
accentué ? Il est bien accentué! "הצפינו') "הצּפינו' avec 
Tsadi est accentué), on ne dit pas "הצפינו" (avec Tsadi 
doux). Jusqu'à ce que vienne le commentateur de Léhem 
Bikourim et explique que l'intention est "נדגש  "ולא. 
. C'est-à-dire qu'Ibn Ezra rappelle le début du verset 
 le verset qui - "ולא" : et il dit ainsi ,"ולא יכלה עוד הצפינו"
commence par "ולא", le Tsadi de 'הצפינו' est accentué. 
Et le Ibn Ezra apporte une autre exemple de cela dans la 
Bible où il y a un accent qui n'est pas correct - "אם יקּרך 
.('Samuel 28:9 1) "עוון בדבר הזה

Celui qui visite un malade le samedi, que doit-il lui 
dire ?

Maran (au Siman 287, Seif 1) écrit que si quelqu'un 
vient rendre visite à un malade le samedi, il doit lui 
dire : "Le Chabbat est un jour où on n’implore pas le 
ciel, et la guérison est proche, et Ses miséricordes 
sont nombreuses et la guérison viendra en paix". 
C'est l'opinion du Tana Chevna. La Guemara Chabbat 
12a ramène l’avis d’un premier auteur qui dit qu'il ne 
doit dire que "Le samedi est un jour de clameur et la 
guérison est proche". Et Rabbi Meir dit qu'il doit dire : "Il 
est possible qu'Il ait pitié". Et Rabbi Yehuda dit : "Que le 
lieu ait pitié de toi et de tous les malades d'Israël". Rabbi 
Yossi dit : "Qu’Hachem ait pitié de toi parmi les malades 
d'Israël". Et Chevna Ish Yerushalayim dit : En entrant, 
il dit "Shalom" (paix), et en sortant, il dit "Le Chabbat 
est un jour où on n’implore pas le ciel et la guérison est 
proche, et Ses miséricordes sont nombreuses, et qu'il 
guérisse en paix". Et quelle est la règle ? Maran dans 
le OraH Hayim (Siman 287) décide comme Chevna qu'il 
doit dire tout le texte. C'est-à-dire qu'une personne qui 
visite le malade doit lui dire "Le Chabbat est un jour où 
on n’implore pas le ciel et la guérison est proche, et Ses 
miséricordes sont nombreuses, et qu'il guérisse en paix". 
Et le Beit Yosef dans le Yoreh Deah (Siman 345, Seif 6) 
écrit comme le premier auteur qu'il doit dire seulement 
dire "Le Chabbat est un jour où on n’implore pas le 
ciel et la guérison est proche", et il n'a pas conclu "et 
Ses miséricordes sont nombreuses, et qu'il guérisse en 
paix". Que fait-on ? Les Aharonims disent (voir le Shach 
au Siman 287) que dans le Yoreh Deah, le Beit Yosef 
a voulu dire le texte complet qui est écrit dans l'OraH 
Haim, et comme si Maran disait "etc." (on dit souvent 
"etc."). C'est-à-dire qu'une personne qui visite le malade 
doit lui dire "Le Chabbat est un jour où on n’implore pas 
le ciel et la guérison est proche, et Ses miséricordes sont 
nombreuses, et qu'il guérisse en paix".
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bon, qu'il se réalise. Et s'il a besoin de guérison, qu'il 
guérisse. Et si le rêve n'est pas bon, qu'il se transforme 
en bien. "Et le Seigneur, ton Dieu, convertira la 
malédiction en bénédiction, parce que le Seigneur, 
ton Dieu, t'aime" (Deutéronome 23:6). Il n'est pas utile 
de se prendre la tête pour les rêves. On dit que dans 
nos générations, la plupart des rêves sont des choses 
vaines - de l'imagination. Et comme on voit que si tu 
dors dans la détresse, le rêve n'est pas bon. Et si tu dors 
dans la joie, ton rêve est "rose" (c'est ainsi qu'on dit - 
"rêves roses"...) Et même s'il y a des rêves qui ne sont 
pas bons, l'homme doit espérer leur réalisation en bien, 
et comme le dit l'Admour de Lubavitch : "Trakh gut vet 
zayn gut" - "Pense bien– ça ira bien". Tu diras : "Il n’est 
pas possible que ce rêve ne soit pas bon". Crois que ce 
rêve est bon, et alors ta vie sera bonne.

Le Chabbat et les jours de fête, faire attention à 
manger avant Hatsot

Une personne qui n'est pas obligée de jeûner mais qui 
veut le faire [le Chabbat], comme pendant les jours 
du Chovavim, il est formellement interdit de jeûner. 
Même une heure de jeûner, le Chabbat, est interdite 
(Mishnah Berurah Siman 288 Seif 1). Et même pour 
celui qui ne jeûne pas, il lui est interdit de rester à jeun 
jusqu'à six heures. Que signifie "jusqu'à six heures" ? 
Certains disent six heures depuis l'heure où il se lève 
de son lit. Par exemple, si tu te lèves à cinq heures, 
ne reste pas à jeun jusqu’à onze heures. Et certains 
disent qu'ils ajoutent cela depuis l'aube. Et c'est ainsi 
la loi. Et c'est ainsi que nous agissons le jour de Roch 
Hachana. Il y en a qui prolongent et prolongent. Dans 
les yeshivot ashkénazes, ils prient jusqu'à cinq heures 
de l’après-midi… Comment font-ils jusqu'à cinq heures 
? Il est interdit de faire cela ! Pourquoi le font-ils ? 
Parce qu'ils disent qu’étant donné que Roch Hachana 
a en lui un jugement et une justice, nous jeûnons pour 
expier. Mais le mieux est de commencer la prière tôt et 
de finir avant le milieu de la journée (selon ce qui est 
écrit dans le calendrier), et de ne pas s'attarder et de 
ne pas faire un jeûne. Une personne ne devrait pas se 
faire Admour... Aujourd'hui, avons-nous vraiment des 
Admourim ? Seulement "Un de la ville et deux d'une 
famille" (Jérémie 3:14). C'est pourquoi l'homme doit 
être simple, et le Saint-Béni-Soit-Il dit : "Tu es simple 
? Alors, moi aussi, je te donnerai une vie simple et 
bonne."

"Puisse-t-il être agréé que tous les décrets soient annulés 
pour le peuple d'Israël, et que nous tous méritons une 
rédemption complète rapidement, de nos jours, amen.

Que Celui qui a béni nos saints ancêtres Avraham, 
Itshak, et Yaakov, bénisse tout cette assemblée qui 
écoute ici, ceux qui le font en ligne, et ceux qui lisent 
ensuite dans le feuillet . Que le Seigneur, béni soit-Il, 
accomplisse tous les désirs de leurs cœurs pour le 
bien, et qu'Il protège leurs fils et filles, ainsi que tous 
ceux qui se trouvent dans l'armée, afin qu'aucun mal 
ne leur arrive. Puissions-nous mériter une rédemption 
complète et une victoire totale sur nos ennemis. Et ainsi 
soit-il."

que nécessaire...".

Un homme qui fait un rêve sans savoir ce que c'est, 
dira : "Maître du monde, etc."

Un homme qui fait un rêve sans savoir ce que c'est, 
dira [lorsque les Cohanims lèvent leurs mains] : "Maître 
du monde, je suis à toi et mes rêves sont à toi. J'ai fait 
un rêve et je ne sais pas ce que c'est [que ce soit moi-
même qui ai rêvé ou que d'autres aient rêvé pour moi]. 
S'ils sont bons, renforcez-les comme les rêves de Yossef 
le Juste. Et s'ils ont besoin de guérison, guérissez-les 
comme les eaux de Mara par la main de Moché notre 
maître, et comme les eaux de Jéricho par la main d'Élicha 
le prophète, et comme le lépreux Naaman, et comme 
le lépreux de Miriam, et comme Hizkiya de sa maladie. 
Et comme la malédiction de Bilaam le méchant a été 
transformée du mal en bien, ainsi transformez tous 
mes rêves en bien et en bénédiction, et agréez-les avec 
Vos nombreuses miséricordes. » À première vue, il y a 
une répétition. Alors j'ai expliqué ainsi : Il y a trois types 
de rêves. Il y a un rêve bon, que nous demandons de 
se réaliser, comme le rêve de Yossef dont il est dit : "Et 
son père garda la parole" (Genèse 37:11). Le Midrash 
(Genèse Rabba 84:12) dit que notre père Yaakov a 
enregistré les rêves de son fils Yossef (car "garda" est une 
anagramme de "enregistra"), et ils se sont réalisés pour 
son bien après 22 ans. Il y a des rêves qui nécessitent 
une "guérison", c'est-à-dire une correction mineure. 
Sur ceux-là, on dit que s'ils ont besoin de guérison, 
guérissez-les comme les eaux de Mara réparées par 
la main de Moché notre maître, et comme les eaux de 
Jéricho réparées par la main d'Élicha le prophète, etc. 
Et il y a des rêves entièrement mauvais, pour lesquels 
on prie qu'ils soient transformés. C'est pourquoi ce 
sont les trois types de rêves. De là, il découle pour 
une personne qui est elle-même Cohen et qui lève ses 
mains pour bénir l’assemblée, que doit-elle faire, doit-
elle dire cette formule ou non ? S'il dit cette formule, 
il perdra la bénédiction sacerdotale, qui est d'origine 
biblique. Et s'il ne dit pas, cela est embêtant . Alors 
certains disent qu'après avoir terminé la bénédiction 
sacerdotale, il devrait dire à voix basse cela. Pour ma 
part, j’ai trouvé une autre solution. Le mot יברכך a la 
valeur numérique de 252, soit 3 fois le mot 84  .חלום 
Pendant que le Cohen dira ce mot, il s’allongera et 
pensera aux 3 types de rêves pour lesquels il espère 
voire une réalisation remplie de bénédictions.

"Pense positif – ça ira bien."
Il fut un temps où je craignais peut-être avoir fait un 
rêve et l'avoir oublié. Ainsi, le samedi ou chaque fois 
qu'il y avait la bénédiction des Cohanims (en Israël, les 
Cohanims font cela aussi les jours de semaine), lorsque 
les Cohanims bénissaient l’assemblée, je disais "Maître 
du monde", etc. Mais plus tard, j'ai vu dans le Magen 
Avraham (Siman 128) qu'il n'était pas conseillé de 
dire cette formule le samedi, car on ne demande pas 
ses besoins ce jour-là. Depuis lors, j'ai arrêté de dire 
cette formule "Maître du monde". Seulement si j'avais 
fait un mauvais rêve, je récitai cela en semaine. Mais 
l'explication que j'ai trouvée est très belle. Si le rêve est 
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

Une grande question se pose ici. Est-ce que le sable 
comprend quelque chose ? Est-ce que l'eau comprend 
? Qu'est-ce que la gratitude vient faire ici ? On sait 
que les animaux éprouvent de la douleur, et c'est 
pour cela que Ya'acov dit à Yossef : «Va de grâce et 
enquiers-toi de la paix de tes frères et la paix du menu 
bétail» (Genèse 37, 14). Il faut contrôler aussi l'état 
des bêtes, afin de s'assurer qu'elles sont toutes saines 
et entières. Elles apportent lait et laine, et il faut par 
gratitude contrôler leur bien-être. Mais ceci concerne 
les animaux qui éprouvent des émotions, mais que 
vient faire le principe de gratitude envers la matière 
inerte qui ne ressent absolument rien ?

Le Gaon et Juste Rabbi Eliyahou Eliézer Desler Zatsal 
explique : En effet, l'idée de gratitude n'a rien à voir avec 
le sable et l'eau. Si du sable ou de l'eau sont frappés, 
il est clair qu'ils ne ressentiront absolument rien. Mais 
la raison pour laquelle il ne faut pas les frapper, c'est 
afin que l'homme ne se porte pas atteinte à lui-même. 
À partir du moment où l'homme prend conscience 
qu'un bienfait a été réalisé en sa faveur par le biais 
d'un élément inerte et qu'il se mette à le frapper, bien 
que l'inerte n'en ressente aucune douleur, cela blesse 
le cœur de l'homme en personne. Comment peut-il 
frapper quelque chose qui lui a apporté un profit ? Ça 
corrompt les qualités de l'homme. 

Il mourut dans la tente de la Torah et sa 
femme devint veuve 

Il faut savoir que la gratitude ne commence pas dehors 
mais à la maison. L'homme doit être reconnaissant à 
l'égard de son épouse, et réciproquement. L'homme 
prend plaisir à se montrer reconnaissant à l'extérieur 
mais il oublie son foyer. Il n'est pas permis d'être ainsi 
! À la maison, l'épouse s'active, prépare les repas, 
nettoie… Il faut se montrer reconnaissant. Lorsque son 
époux va écouter un cours de Torah, elle ne se plaint 
pas qu'à peine rentré du travail, il repart. Non, elle 
l'envoie étudier. Il faut lui dire : «Merci infiniment, tu 
participes à cette étude de la Torah, "une part égale 
à une part ils consommeront" (Deutéronome 18, 8)».

Un étudiant de la Torah se fit dire par sa femme : 
«Rends-moi un service. Les habits des enfants sont 
éparpillés dans la maison, nous avons reçu une 
armoire d'occasion qu'il faut monter de sorte que tout 
s'arrangera. Est-ce que tu peux le faire, s'il te plait?» Il 
lui répondit : «Je suis occupé, j'étudie la Torah, je n'ai 
pas le temps. Une autre fois.» Cet échange se répéta 
plusieurs fois. Chaque fois qu'elle le lui demandait, il 
répondait pareillement.

Un jour, vers midi, le recteur du cercle d'étude entra 
et déclara : «Messieurs! Il y a une veuve, mère de 
huit enfants, qui a besoin d'aide pour une tâche 
particulière. Elle a envoyé une lettre et elle demande si 
quelqu'un ici serait prêt à lui venir en aide.» Plusieurs 
personnes levèrent spontanément la main, y compris 

La gratitude à tout prix
(Tiré du livre «Sim'hat Ha-Torah» sur le livre de l'Exode 
à paraître prochainement avec l'aide de D.)

L'Eternel dit à Moshé : Adresse-toi à Aaron : prends ton 
bâton et étends ta main sur les eaux de l'Égypte, sur 
leurs rivières, leurs fleuves et leurs lacs, et sur toute 
étendue d'eau, et elles se changeront en sang dans tout 
le pays d'Égypte, les arbres et les pierres (Exode 7, 19).

L'Eternel dit à Moshé : Adresse-toi à Aaron. Rabbi 
Tan'houm questionne : Pourquoi les eaux n'ont-elles 
pas été frappées par l'intermédiaire de Moshé ? Le 
Saint béni soit-Il lui dit : Ce sont les eaux qui t'ont 
protégé lorsque tu as été jeté sur le Nil. Il n'est pas 
juste qu'elles soient frappées par toi. Sur ta vie, elles ne 
seront frappées que par Aaron. (Chemot Raba, section 
9, lettre 10).

Avoir de la gratitude envers tout
Le Saint Béni soit-Il ordonna à Moshé Rabénou de 
frapper l'Égypte, mais les trois premières plaies : 
le sang, les grenouilles et les poux, ont été mises en 
place par Aaron. Pourquoi ? Nos Maîtres ont expliqué 
(Midrach Tan'houma section Vaéra, lettre 14), que 
c'était du fait que Moshé ne pouvait pas frapper le Nil 
ou le sable, en raison de la reconnaissance dont il était 
redevable. Après sa naissance, Moshé fut placé dans 
un couffin sur le Nil, et c'est ce qui le sauva du décret 
du pharaon de jeter dans les eaux tous les nouveau-
nés d'Israël. Et comme ce fut par le Nil que Moshé fut 
épargné des Égyptiens, il ne pouvait pas le frapper et lui 
porter atteinte, pour ainsi dire, c'est pourquoi D. lui dit 
de transmettre l'ordre de frapper le Nil par le biais des 
plaies du sang et des grenouilles à Aaron. 

Moshé Rabénou se montra reconnaissant également 
à l'égard du sable. Lorsqu'il vit qu'un Égyptien frappait 
un Hébreu sans raison, il prononça immédiatement 
un Nom saint, ce qui tua l'Égyptien. Moshé Rabénou 
l'enfouit dans le sable (Exode 2, 11-12). Comme il 
s'était servi du sable et fut sauvé ainsi du châtiment 
égyptien, il ne pouvait dès lors plus frapper le sable, 
c'est pourquoi Aaron dut s'en charger en provoquant la 
plaie des poux.

L'inerte ressent-il quelque chose ?

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"
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notre homme. Aider une veuve, c'est une bonne action, 
une charité de vérité.

Le président du cercle d'étude demanda à ce père de 
famille de le rejoindre dans son bureau. «Je serais 
heureux que tu te rendes chez cette veuve. Sur cette 
feuille, avec la lettre, il y a l'adresse et un numéro de 
téléphone.» Il jeta un œil sur le courrier : «C'est curieux. 
C'est mon immeuble. Je ne savais pas qu'il y avait une 
veuve.» Il lui fallut quelques secondes pour réaliser 

que ce numéro menait directement chez lui. Il s'étonna 
: «Mais qu'est-ce que ça veut dire ? C'est chez moi !» 
Le recteur le félicita : «Bravo. Votre épouse m'a appelé 
pour me dire que ça fait déjà six mois que l'armoire est 
démontée, et qu'elle se sent comme une veuve. Certes, 
son mari est en vie, mais il n'est pas avec elle. Je suis 
vraiment heureux que vous ayez spontanément accepté 
d'aider cette veuve.» L'homme oublie sa maison. Il aime 
aider à l'extérieur, alors que chez lui c'est à l'abandon. 
C'est une question de gratitude.

שבת שלום ומבורך!
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Le ‘Hatam Sofer, dans l’une de ses responsae (6ème Volume, 
responsa 61) qualifie le commentaire du Ramban sur la Torah 
de fondement de la foi d’Israël et de base de la Loi juive: 
Yéssod HaÉmouna VéChorech HaDat. Le commentaire qui 
illustre plus que tout autre ce qualificatif attribué par le Rav 
de Presbourg à Na’hmanide, se trouve sans aucun doute à 
la fin de la Parachat Bo (Chémot 13,16). En effet, dans un 
long et célèbre texte où se mêlent précision du langage et 
profondeur de la pensée, le Ramban développe l’objectif 
primordial assigné par la Torah à nombre de Mitsvot. Car 
c’est effectivement avec la Parachat Bo que nous passons 
du récit de l’histoire juive naissante aux prémisses de la 
promulgation de la Loi d’Israël. Or cette Loi nous explique 
le Ramban s’ancre d’une manière indissociable dans le 
souvenir de la Sortie D’Egypte. 

Alors que l’humanité s’était enfoncée dès ses premiers pas 
et de manière inexorable dans l’idolâtrie et la négation de 
l’existence de Hashem, le bouleversement gigantesque opéré 
par Le Maître du monde lors de la Yétsiat Mitsrayim a sonné 
comme un rappel à l’ordre; l’univers a un Créateur qui ne 
cesse de l’animer et d’y exercer sa Providence individuelle 
et collective. Cet événement cataclysmique unique, les Béné 
Israël en sont les dépositaires. C’est à eux que Le Créateur 
a confié la mission valeureuse et exigeante d’en porter le 
témoignage de génération en génération. Pour ce faire la 
Torah leur enjoint nombre de Mitsvot qui leur serviront de 
signe et de souvenir. Qu’il s’agisse des lois de la fête de 
Pessa’h, de la sanctification du Chabbath et des jours de fête, 
de la Mitsva des Téphilin ou de la fixation d’une Mézouza 
aux portes de nos maisons, tous ces rituels s’inscrivent dans 
le souvenir immuable de la Sortie d’Égypte et marquent 
notre foi dans l’existence du Maître du monde et dans la 
réalité de sa Providence éternelle. 

Plus encore, au-delà de ce témoignage, le rappel constant de 
notre Délivrance de l’esclavage égyptien que maintiennent 
vivaces nombre de Mitsvot vise également un autre objectif. 
L’intrusion du Créateur dans sa création et les miracles et 
prodiges qui l’ont accompagnée doivent également nous 
édifier dans notre manière d’appréhender les événements du 
quotidien. Pour reprendre les termes du Ramban, «en prenant 
conscience des miracles dévoilés (qui eurent lieu lors de la 
Sortie d’Égypte) et en s’imprégnant de la réalité de leur 

existence l’homme peut arriver à décrypter et à reconnaitre 
les miracles cachés qui constituent le fondement de la Torah 
tout entière». En effet le monde n’obéit pas de manière 
indéfectible à une fatalité naturelle et rationnelle. L’action 
de l’homme dans tout ce qui touche à son rapport à la foi et 
au service divin modifie le cours naturel des événements. 
A un ordre rationnel se superpose un ordre surnaturel qui 
ne répond à aucune loi scientifique et qui constitue donc un 
miracle caché. 

Autrement dit, la manière dont l’homme ou la collectivité 
agiront en termes de Bien ou de Mal, tels que la Torah les 
définit, produira nécessairement un effet dans ce monde en 
termes de rétribution ou de châtiment et cela sans que la 
Nature et ses lois, aussi rigides soient-elles, n’aient «leur 
mot à dire». «ChéÉne LaAdam ‘Héleq BéTorat Moché 
Rabbénou ‘Ad ChéNaamin BéKhol Dévarénou OuMiqrénou 
ChéKoulam Nissim Éne BaHem Téva’ OuMinhago Chél 
‘Olam Ben BaRabim Ben BéYa’hid-On ne peut prétendre, 
écrit le Ramban, avoir part dans la Torah que nous a 
transmise Moché Rabbénou si l’on n’est pas animé de la 
conviction profonde que les événements, qu’ils concernent 
la collectivité ou l’individu, ne sont pas le produit d’un ordre 
naturel froid et implacable mais la conséquence in fine de la 
transgression de la volonté divine ou de de son respect par 
le biais de l’accomplissement des Mitsvot». 

Même lorsqu’ils obéissent à un schéma rationnel les 
événements relèvent d’une réalité transcendante liée à notre 
relation individuelle ou collective au Maître du monde. Il ne 
nous appartient pas de chercher à expliquer l’inexplicable, 
ou comment s’entremêlent l’ordre naturel et rationnel des 
événements et la manière dont ils se déclinent selon un 
schéma transcendant échappant à toute logique humaine. 
Qu’il nous suffise de savoir que quelle que soit la tournure 
qu’ils prennent ils interpellent notre conscience spirituelle 
et notre rapport à Hashem et à Sa Torah. C’est à ce prix 
qu’à l’instar de la Sortie d’Égypte se réalisera la promesse 
divine annoncée par le prophète Mi’kha: «Kiymé Tsété’kha 
MéÉrets Mitsrayim Arénou Niflaot-Comme aux jours de 
ta Sortie d’Égypte Je lui ferai voir des prodiges» (Mi’kha 
7,15).
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POLITIQUE DE DÉFENSE

Toute nation doit être capable de faire face aux dangers 
qui la menacent, intérieurs comme extérieurs. Au 
moment où les Bnei Yisrael font leurs premiers pas 
dans l’expérience de la liberté, HaQadosh Baroukh 
Hou leur fournit les instruments propres à préserver 
la force et la cohésion nationales.

Le Netsiv de Volozhyne (Rabbi Naftali Zvi Yehuda 
Berlin, 1816-1893) enseigne dans son Ha’emek 
Davar (cité par le Rav Adlerstein) que pour construire 
une structure politique, apte à organiser sa défense, 
un peuple doit s’appuyer sur trois piliers.

D’abord, une adhésion à l’autorité du collectif, 
et un pouvoir exécutif soucieux des besoins du 
peuple ; ensuite, des fonctionnaires et des officiers 
pour appliquer les décisions du gouvernement et 
commander l’armée ; enfin, un armement propre à 
repousser les attaques, qu’elles viennent de l’intérieur 
ou de l’extérieur.

En ce sens, le Peuple juif n’est pas différent des 
autres.

La Torah enseigne dans notre Parasha : « Qu’on se 
souvienne de ce jour où vous êtes sortis de l’Égypte, 
de la maison de servitude, alors que, par la puissance 
de Son bras, Hashem vous a fait sortir d’ici » (Shemot 
13,3)

Lorsque nous vivions dans la servitude égyptienne, 
il était difficile de se représenter ce que Hashem 
était pour nous, de quelle manière Il nous protégeait. 
Du jour où nous sommes sortis de l’Égypte en 
hommes libres, nous avons fait pour la première 
fois l’expérience du Roua’h haQodesh, de l’esprit 
prophétique, dont Hashem a doté le Peuple tout 
entier. C’est ce même jour qu’Il s’est fait connaître 
à nous, et ce même jour, nous avons compris ce que 
serait notre mission jusqu’à la fin des temps : établir 
la royauté du Créateur sur ce monde.

C’est ainsi que fut élevé le premier pilier.

Pendant les quarante années qui suivirent, nous 
n’avons eu besoin de rien d’autre que de  cette 
première perception de notre relation avec Hashem : 
c’est Lui qui nous dirigeait directement, et par 
conséquent, chaque jour qui passait renforçait cette 
relation.

Mais à l’entrée en Terre sainte, Sa Présence devint 
moins perceptible.

« Lorsque Hashem t’aura introduit dans le pays du 
Kéna’ani, selon ce qu’Il a juré à toi et à tes pères 
et qu’Il te l’aura livré, tu céderas à Hashem toutes 
prémices des entrailles : tout premier-né des animaux 
qui t’appartiendront, s’il est mâle, sera à Hashem. » 
(Ibid. 13,11-12)

Le premier-né de chaque famille est ainsi désigné 
pour constituer une élite spirituelle, à même de 
transmettre au Peuple les instructions divines. C’est 
le deuxième pilier.

La seconde Parasha des Téfilines lie étroitement cette 
mitsvah à l’étude de la Torah : « Et tu porteras comme 
signe (ot) sur ton bras et comme mémorial (zikarone) 
entre tes yeux afin que la Torah de Hashem reste dans 
ta bouche, car d’un bras puissant (béyad ‘hazaqah), 
Hashem t’a fait sortir de l’Égypte. » (Ibid.13,9)

La Torah – son étude approfondie et fervente – fut 
et sera toujours par excellence le glaive d’Israël. La 
mitsvah des Téfilines est tributaire de l’étude, qui 
donne à chaque Juif le « mode d’emploi » de ses armes. 
Voilà pour le troisième pilier.

Cette épée possède deux tranchants : la Torah écrite, 
enseignent nos Sages, consiste en une combinaison des 
permutations du Nom divin. La téfilla de la tête, portée 
fièrement, ouvertement, révèle ces combinaisons, 
et représente la Torah shébikhtav (la Torah écrite) : 
« Et tous les peuples de la terre verront que le Nom 
de Hashem est associé au tien, et ils te redouteront. » 
(Devarim 28,10)

La Guémara enseigne qu’en revanche, la nature de la 
Torah Shébé’alpé (la Torah orale), est d’être discrète et 
cachée. C’est ainsi qu’elle doit être enseignée, loin des 
regards du public (Mo’ed katan 16a). Recouverte par le 
vêtement, la téfilla du bras représente la partie cachée 
de la Torah, qui n’est mise au jour et comprise que par 
le biais des outils de la Torah orale.

Le glaive est utilisé aussi de deux manières, ainsi qu’on 
le comprend des subtiles différences entre les deux 
parashiot. Dans la première (Shemot 13,9), la téfilla de 
la tête est appelée zikaron (mémorial) ; dans la seconde 
(Ibid.13,16) totafot (ornement). En outre, la première 
épelle yadékha (ton bras) yud-daleth-khaf, tandis que 
la seconde ajoute un « hé » final.

La vocation de la Torah est d’implanter en nous 
une compréhension profonde des racines de la foi : 
l’acceptation du joug divin, la soumission de l’esprit 
et du cœur à l’Autorité divine. D’où le terme de 
zikaron : c’est le rappel des fondements du Judaïsme. 
C’est également pourquoi on se revêt de la tefilla du 
bras avant celle de la tête : notre cœur doit d’abord se 
courber devant Lui, avant que l’esprit ne suive.

La Torah joue aussi un autre rôle, auquel la seconde 
Parasha fait allusion. Elle apporte au Peuple juif sécurité 
et protection. Elle nous défend contre nos ennemis, et 
lorsqu’il faut partir en guerre, elle est notre fer de lance. 
Le poids de cette mission est essentiellement supporté 
par les Talmidéi ‘Hakhamim (les Sages d’Israël). 
Mais le Juif « ordinaire » en prend sa part en portant 
les Téphilines. Dans cette dimension, la Torah orale 
montre directement son efficacité. Comme l’épée, elle 
n’a pas besoin du fourreau pour combattre.

Le fourreau en revanche, est l’ornement qui confère 
l’honneur à celui qui le porte. C’est à quoi l’on 
compare la Torah écrite : comme l’étui d’une épée, 
elle ne produit d’effet que sur celui qui s’attache à la 
loi orale. Elle est comme comme le fourreau orné qui 
manifeste la force du guerrier, mais qui n’a de sens 

Yo’hanan NATANSON
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que par la lame tranchante qu’il contient. L’accès à 
la Torah écrite est ainsi limité, sinon dans sa relation 
avec la Torah orale. C’est pourquoi, dans la deuxième 
Parasha, elle est appelée totafot, ornement, couronne, 
diadème.

Il semble que les deux images convoquées pour 
décrire la téfilla du bras soient en conflit. S’il s’agit, 
comme dans les termes de la première Parasha, 
de soumettre nos cœurs au joug divin, alors, tous 
devraient la porter sur le bras gauche, proche du 
cœur. Mais si elle représente le pouvoir de l’épée sur 
le champ de bataille, il faudrait la porter, comme le 
précise Rashi au nom de la Mékhilta, sur le bras le 
plus faible, et par conséquent, le gaucher devra la 
mettre au bras droit.

En vérité, c’est bien cette seconde Parasha qui dit la 
halakha. D’abord parce que le terme « totafot » est 
utilisé trois fois, contre une fois pour « zikaron ». 
Ensuite, parce que la fonction évoquée dans le premier 
passage est incluse dans le second : comprendre la 
place centrale de la Torah dans la protection et la 
défense d’Israël contre ses ennemis implique de 
soumettre sa volonté à celle du Ciel. Notre valeur 
militaire ne signifie rien sans la puissance inépuisable 
qui seule nous mène à la victoire. Et c’est lorsque nous 
sommes témoins de capacité de la Torah à triompher 
de nos adversaires que nous sommes conscients de 
la Présence de Celui qui nous protège de tout mal, et 
reconnaissants envers Lui.

Alors que la menace de destruction du premier Beth 
haMiqdash pesait chaque jour davantage, le roi 
Yoshiyahou « dit aux Léviim qui enseignaient à tout 
Israël et qui étaient consacrés à Hashem : “Mettez 
l’arche sainte dans le Temple […] ; vous n’avez plus 
à la porter sur l’épaule. À présent, servez Hashem, 
votre Éloqim, et Son peuple Israël.” » (Divréi 
haYamim – Chroniques 35,3)

Curieuse instruction, puisque les Léviim ne portaient 
plus l’Arche depuis plusieurs siècles !

Nous avons évoqué deux dimensions de la Torah : 
l’étui décoratif (totafot) de la Torah écrite, la lame 
acérée de la Torah orale.

L’efficacité du glaive a deux dimensions. En temps 
de paix, il joue un rôle de dissuasion. Il rappelle à 
chacun ce que le sociologue Max Weber appelle 
« le monopole de la violence légitime ». Il n’est pas 
nécessaire de le tirer de son fourreau. Une vieille 
épée, rouillée et émoussée, mais dissimulée par un 
étui serti d’or et de pierres précieuses, suscitera la 
crainte dans tous les cœurs. La simple menace, le plus 
souvent, sera suffisante. Dans cette situation, on peut 
dire que le fourreau est plus important que l’arme.

Sur le champ de bataille, il n’en va pas du tout de 
même, évidemment. Peu importent ici le fourreau et 
ses beaux ornements. Il faudra que les épées soient 
tranchantes et leurs pointes acérées ! Il faudra de 
nombreux soldats pour les manier. Il faudra mobiliser 
les masses pour soutenir l’armée en campagne.

Ainsi de la Torah.

À l’époque relativement paisible du premier Temple, 
c’est l’ornement (totafot) qu’est la Torah écrite qui 
compte. Cohanim et Léviim peuvent s’adonner à son 
étude, et déchiffrer les combinaisons des noms divins, 
même si leur épée est émoussée (c’est-à-dire s’ils ne 
sont pas familiers des raisonnements labyrinthiques de 
la Torah orale). Élevés dans la Sainteté de ces noms, 
ils doivent garder une certaine distance avec le Peuple, 
qui bénéficie tout de même de leur influence, tant la 
Qédousha est perceptible par tous : « Et tous les peuples 
de la terre verront que le Nom de Hashem est associé 
au tien, et ils te redouteront. »

Ce que le roi Yoshiyahou a compris, c’est que la 
destruction imminente du Beth haMiqdash jetterait le 
Klal Yisrael dans une bataille furieuse, qui mettrait 
toutes ses valeurs en danger. La Torah, voilà l’arme 
avec laquelle il faudrait combattre. Il faudrait aussi 
recruter de nouveaux « soldats », et mobiliser le soutien 
des masses. Et les combattants devraient se familiariser 
avec la profondeur et la subtilité de la Torah orale. Il 
allait falloir affiler le tranchant de leurs épées !

C’est le sens du message que le roi transmet aux 
Léviim : pendant des siècles vous avez servi dans la 
contemplation de la Présence. Vous vous êtes séparés 
de la masse du Peuple. Vous vous êtes consacrés à 
déchiffrer la Sainteté des noms divins qui sont la trame 
de la Torah écrite.

Vous ne pouvez plus agir de cette façon. À l’heure 
du danger, il faut vous mêler au Peuple, recruter des 
combattants, c’est-à-dire initier tous les Juifs à l’étude, 
ou au moins les inciter à soutenir matériellement ceux 
qui étudient. C’est ainsi que vous servirez « Hashem, 
votre Éloqim, et Son peuple Israël. »

Vous n’aurez plus « à la porter sur vos épaules », mais 
la Torah se transformera en une arme puissante, apte à 
servir dans toutes les nombreuses et dures batailles de 
l’histoire juive comme celle que nous vivons à cette 
heure éprouvante !
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CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

« Hashem parla à Moshé et à Aharon dans le pays de Mitsraïm 
en ces termes :

Que ce renouvellement de lune soit pour vous le commencement 
des nouvelles lunes ; qu’il soit pour vous le premier des mois 
de l’année »

Shemot 12,1-2

« Voici les temps de vos rencontres (Mo’adé) avec Hashem, 
convocations saintes, que vous célébrerez en leur saison. »

Wayiqra 23,4

La première mission de Moshé et Aharon, d’après le Rav Shimshon 
Raphaël Hirsch ZL, est de permettre la réalisation des « Otot 
oumoftim » (les signes et les prodiges) qui auraient du montrer à 
Pharaon la puissance divine, et le ramener sur le chemin du devoir 
de la créature face à son Créateur. Au lieu de quoi, le roi s’enfonce 
dans l’orgueil et la folie, dans la répétition obstinée et perverse.

Seuls la peur et l’effroi peuvent désormais le faire fléchir.

Leur seconde mission concerne à présent les Bnei Israël.

Et il s’agit précisément de prévenir toute tentation de s’abandonner 
à la folie qui a perdu l’Égypte, et conduira bien des peuples après 
elle à une irrémédiable ruine.

Quelle est la première pierre de l’édifice moral que le peuple doit 
construire ? Un signe (Ot), qui reviendra régulièrement, et invitera 
au renouveau « hors des ténèbres de la folie […] préservant à jamais 
Israël de l’engourdissement spirituel et moral des Égyptiens. »

Notre verset contient deux mitsvot, les toutes premières données 
au ‘Am Israël : déterminer le commencement des mois par 
l’apparition de la nouvelle lune d’une part ; faire débuter la série 
des mois de l’année en Nissan, mois de la délivrance d’autre part.

Comment la fixation du calendrier peut-elle servir de rempart 
contre la perversité morale, voilà une question à laquelle la plupart 
de nos contemporains seraient sûrement bien en peine de répondre !

Le Rav Hirsch apporte une admirable réponse.

Il tient d’abord à en finir avec l’idée que les Hébreux n’auraient pas 
eu de connaissances astronomiques suffisantes du cycle lunaire, 
connaissances qu’ils auraient ensuite acquises des Grecs. C’est ce 
qui les aurait obligés à recourir à la grossière approximation  de 
l’observation humaine.

En réalité, le système de la Torah exige la capacité de calculer la 
révolution lunaire (ce qui permettait de vérifier les déclarations des 
témoins – RH 23,24,25).

On lit dans Shmuel 1 (20,5) : « David répondit à Jonathan : ‘’C’est 
demain la néoménie (Hiné ‘Hodesh ma’har), et je dois être assis 
à table près du roi.’’ ». On voit que David sait parfaitement que 
le lendemain est Rosh ‘Hodesh. Un peu plus loin (ibid. v.27), on 
apprend qu’on célébrait parfois, comme de nos jours, un second 
jour de Rosh ‘Hodesh.

En fait, le sens de la sanctification des débuts de mois dépasse la 
régulation astronomique, et le système planétaire n’est que la base 
de la méthode, autrement complexe, de fixation des mois et des 
fêtes, qui suppose l’intervention humaine.

Le Rav Hirsch relève quelques aspects de cette procédure qui 
la font échapper à toute « exaltation du système astral » mais 
« relèvent du plan divin d’éducation sociale et humaine » : 
la décision doit être prise de jour ; l’exigence de deux témoins 
(comme en matière criminelle) ou encore le cas extraordinaire 
(examiné en Guittin 25b) où la nouvelle lune ayant été observée 
par tous le trentième jour, et le Beth din n’ayant pas eu le temps de 
prononcer la sanctification, c’est pourtant le trente et unième jour 
qui devient le Rosh ‘Hodesh !

Si l’on est familier de la trame, du rythme de l’existence 
juive, on comprend sans peine l’enjeu immédiat de la 
fixation du calendrier. Il est indispensable de connaître 
la date des fêtes et des jeûnes qui conditionnent tant 
d’aspects du Service divin auquel le Peuple juif est voué. 
Mais il y a une autre dimension, celle du Mo’ed, qui vient de la 
racine yud ‘ayin daleth (décider une réunion) et qui signifie le 
lieu – ou le temps – qui a été fixé pour tenir une assemblée. « Les 
Mo’adim sont les dates convenues pour notre rencontre avec D.ieu. 
Considérée du point de vue purement humain, cette rencontre doit 
être, de part et d’autre, libre de toute contrainte. Ce n’est pas le 
Maître qui mande Ses serviteurs, mais c’est HaShem qui souhaite 
que Son peuple vienne Le rencontrer »

C’est pourquoi Il fixe une périodicité approximative, et S’en remet 
à Son peuple et à ses représentants pour fixer la date exacte, qui 
devient le résultat d’une « concertation » !

Ainsi, nous ne dépendons ni de la nature, ni du mouvement astral, 
connu par calcul ou observation, mais nous nous fions au dialogue 
avec Celui qui a créé des astres auxquels Il a donné des ordres 
précis, au service du calendrier de Ses enfants !

Ce n’est pas à la conjonction du soleil et de la lune que la néoménie 
est vouée. « Au contraire, au moyen de ces retrouvailles […], de 
son nouvel éclairage par les rayons solaires, Hashem veut nous 
signifier qu’Il désire que Son peuple vienne Le retrouver et s’expose 
à nouveau à Sa lumière, quel que soit le niveau d’obscurcissement 
auquel il avait succombé. »

On comprend dès lors que l’intervention humaine, fixant la date de 
la rencontre, constitue l’éveil d’en-bas qui amènera, par un « éveil 
d’En-Haut » un épanchement de lumière divine sur la Création et 
les créatures.

« Les retrouvailles du soleil et de la lune représentent un modèle 
nous exhortant aux retrouvailles avec HaShem. Le renouvellement 
de la lune est un modèle qui fournit l’occasion de notre propre 
renouvellement. »

C’est ainsi que l’on peut comprendre le surgissement inattendu de 
ces mitsvot fondamentales, alors que le peuple n’est pas encore 
sorti d’Égypte, alors même que les plaies n’ont pas fini de frapper 
le pays.

Ces plaies, enseigne la Torah, ces signes éclatants qui n’ont pas 
ouvert les yeux des Égyptiens, vous ne les reverrez pas.

Je vous donne un signe pour toutes vos générations, qui vous 
aidera, à chaque révolution lunaire, à vous renouveler, à sortir, si 
vous le voulez, de la répétition mortifère qui éloigne l’homme de 
son Créateur, et à percevoir la lumière nouvelle qui illumine la 
Création !

INVITATION A LA RENCONTRE
Amos KAVAYERO
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), כטמות יבש(...הִכָּה כָל בְּכוֹר בְּאֶרֶץ מִצְרַיִם 'וַיְהִי בַּחֲצִי הַלַּיְלָה וַיה  

Or au milieu de la nuit, Hachem fit périr tout premier-né dans le pays d’Egypte. 

 

Pourquoi Hachem frappa précisément les premiers-nés et pourquoi c’est par l’intermédiaire de cete 
plaie que les Béné Israël furent libérés ? 

La Michna nous dit : « tout ce qu’Hakadoch Baroukh Hou a créé, Il l’a créé afin que Son honneur soit 
exalté, comme il est dit dans Isaïe (43,7) : « tous ceux qui portent mon nom (les Béné Israël), c’est pour Ma 
gloire que je les ai créés » …   עֲשִׂיתִיו אַף  יְצַרְתִּיו  בְּרָאתִיו  וְלִכְבוֹדִי  בִשְׁמִי  הַנִּקְרָא  כֹּל  , » autrement dit, Hakadoch 
Baroukh Hou créa ce monde matériel avec l’inten�on que viennent les  Béné Israël  et s’impliquent dans tous 
les sujets du monde selon Sa volonté, ce qui dévoilera Sa gloire. 

En principe, avant de profiter de chaque plaisir de la 
vie, il faudrait méditer sur le fait que chaque chose a été créée 
pour exalter l’honneur d’Hachem, et on devrait jouir de cete 
chose dans l’inten�on d’accomplir la Volonté originelle du 
très-haut. 

En réalité l’impureté de l’Egypte représentait tout le 
contraire : les juifs étaient a�rés par les plaisirs du corps et 
jouissaient de tout, uniquement pour combler et rassasier 
leurs désirs, et non pas pour accomplir la volonté d’Hachem 
qui existait avant même que le monde fut créé. 

C’est pour cete raison qu’Hachem frappa tous les 
premiers-nés d’Egypte, car le premier-né est celui qui 
devance tous les autres enfants, ce qui fait allusion à la 
Volonté suprême qui existait avant même la créa�on du 
monde. Et lorsque les Béné Israël se trouvaient en Egypte, 
cete Volonté, si l’on peut dire, “se trouvait en exil”, et donc les 
Béné Israël ne pouvaient pas appréhender ce 
monde comme Hachem le voulait. Mais 
lorsque les premiers-nés d’Egypte 
moururent, les forces du mal furent 

anéan�es, et les Béné Israël reçurent alors les forces du premier-né comme il est dit 
(Chemot, 4,22) : « mon fils, mon premier-né Israël,    ִיִשְׂרָאֵל בְכֹרִי    יבְּנ  », c’est-à-dire 
qu’ils reçurent la force de ratacher toute la matérialité à Hakadoch Baroukh Hou, 
et d’accomplir Sa Volonté première qui est de dévoiler Sa gloire dans ce monde 
matériel. Et c’est donc justement cete plaie-là qui libéra les Béné Israël de 
l’emprise d’Egypte, car elle rétablit l’ordre originel. 
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D ans la paracha de la semaine dernière (Vaera), nous 
avons pu assister au dévouement incroyable des gre-
nouilles. En effet, elles reçurent l’ordre d’envahir 

toute l’Egypte dans les moindres recoins des maisons égypti-
ennes jusque dans leurs fours, comme il est écrit « Les gre-
nouilles pénétreront dans vos maisons, dans vos chambres et 
dans vos fours. ». 
Cependant il ne fut pas précisé qui parmi ces batraciens devrai-
ent se sacrifier dans les fours et honorer l’ordre d’Hachem. 
Il y en avait qui préférait donner cet honneur à sa voisine. Ce-
pendant une coalition de devouées n’a pas hésité à rentrer 
dans les fours sans chercher l’exemption, au contraire, elles se 
sont sacrifiées avec joie, pour sanctifier Son Saint Nom.
Le Daât Zkénim explique, qu’après la plaie, toutes les gre-
nouilles périrent à l’exception de celles qui acceptèrent de se 
jeter et furent prêtes à mourir en pénétrant dans les fours 
égyptiens. Et pour cela elles bénéficièrent d’une prolongation 
de leur vie.

Cette semaine, nos amis les bêtes, vont aussi se 
démarquer par leur dévouement, tout par-
ticulièrement, la race canine.
Dans notre paracha, il est écrit l’incroyable mira-
cle : «Quant aux enfants d’Israël, pas un chien 
n’aboiera contre eux ni contre leur bétail afin 
que vous reconnaissiez combien l’Éternel distin-
gue entre l’Égypte et Israël.. » (Chemot 11 ;7) 
Il est d’abord très étonnant que la Torah se 
donne la peine de nous préciser que les chiens 
n’aboieront pas lors de la sortie d’Égypte.
Lorsque les Bneï Israël sont sortis d’Égypte, les 
chiens ont réussi à se contrôler en n’aboyant 
pas. Le Daât Zkénim et le ‘Hizkouni expliquent 
que l’habitude des chiens est d’aboyer lorsque 
l’ange de la mort arrive dans une ville, par 
conséquent ils auraient dû aboyer au moment 
de la mort des premiers nés. Suite p3

N°91 

N otre paracha marque la fin des 210 années de labeur en 
Egypte. En effet, les trois dernières plaies s’abattront sur 
l’Egypte puis le peuple accédera à la liberté. Seulement il est à 

noter que la dernière plaie était accompagnée du sacrifice de l’agneau 
pascal. Depuis le début du mois de Nissan, Moché Rabbénou avait pré-
venu le peuple de prendre un agneau âgé d’un an, de l’attacher au pied 
du lit et l’après midi du 14 de faire l’abattage rituel. Pour les égyptiens 
moyens, l’agneau représentait beaucoup plus qu’un doux qua-
drupède. C’était une idole qu’ils chérissaient et devant 
laquelle ils se prosternaient à toutes occasions. Un 
exemple parmi tant d’autres, lorsqu’une secrétaire 
de la ville du Caire revenait du travail avec une 
grosse émotion, par exemple si son supérieur ne 
lui avait pas octroyé la semaine de 32 heures, 
elle s’épanchait devant son agneau avec le sin-
cère espoir qu’il résoudrait ses problèmes. Et si 
vous rigolez de la scène, cela ressemble fort à ce qui 
se déroule sous d’autres cieux, dans les meilleures 
familles où l’on vénère son Iphone ou son smartphone. Par 
exemple, dès le Motsaé Chabbath on se jette dessus pour savoir si on a 
raté quelque chose dans le monde, le message d’un copain, ou les infos 
en provenance d’Israël. On le protège précieusement, on le consulte 
avant toute décision fondamentale. Est ce qu’on se vaccinera ou pas? 
Etc. Est ce que cela ne ressemble pas de près ou de loin au petit agneau 
de Ramsès? Fin de l’aparté. 
Mais revenons à nos moutons. Le 14 Nissan en après midi la communau-
té égorgera l’agneau pascal puis badigeonnera les linteaux des maisons 
juives avec son sang, et le soir toute la famille mangera de sa chair avec 
des Matsoth et des herbes amères. C’est le premier Séder qui marque le 
dernier jour de la communauté sur la terre maudite d’Égypte. Seulement 
cette scène presque angélique sera troublée par une clameur intense 
provenant des maisons des non juifs. En effet, en plein milieu de la nuit, 
Hachem frappera très durement l’Egypte, par la mort des premiers nés. 
La plaie est fatale : terrible ! Au même instant de partout en Egypte tous 
les premiers nés décéderont subitement au milieu de la nuit, tous sauf le 

roi Pharaon qui est lui même un ainé. Le coup mettra l’empire égyptien 
à plat ! Le verset dit : « Moi, Hachem, Je sortirai en Egypte et mourra 
tout aîné en Egypte » . 
Il existe un commentaire du Or Ha’haim, qui souligne que le verset ne 
mentionne pas que D’ S’apprête à tuer les premiers nés, mais seulement 
qu’ils mourront d’eux même le soir du 15 Nissan. Et il enseigne que dans 
chaque être humain juif ou non existe un point positif spirituel qui lui 

donne la vie, ce qu’il appelle: l’étincelle de sainteté. Sans elle, 
l’homme n’est fait que de matière, et sans aucune trace de 

bien, il ne pourrait pas vivre. Or, cette sainteté aspire à 
se rapprocher de son essence. Donc lorsque le verset 

énonce que les premiers nés sont morts, c’est uni-
quement dû au fait que D’ a parcouru l’Égypte et que 
de cette manière toutes les parties spirituelles de ces 
êtres humains, les premiers nés, sont sorties à la 

rencontre de D’. Et d’une manière naturelle, les corps 
se sont retrouvés sans vitalité. Toute l’impureté égyp-

tienne s’est effacée d’elle même et les Bené Israël ont pu 
sortir librement. Cependant il nous reste à comprendre pour-

quoi c’est précisément les aînés qui ont payé l’addition, car le reste de la 
population avait aussi participé à l’esclavage. On peut répondre par un 
verset de Kohélet (7,14). « Et aussi cela Je l’ai fait l’un face à l’autre ! « . 
C’est à dire que le roi Salomon nous apprend que D’ a créé un monde 
binaire. Et les Sages de dire que de la même manière qu’il existe des 
monts et montagnes, il existe des vallées. Et au point de vue spirituel, de 
la même manière qu’il existe des Tsadikim sur terre, il existe des mé-
créants, il existe un paradis, il existe un enfer. Or, le peuple juif s’appelle 
l’aîné de D’, c’est à dire que Hachem a une préférence innée pour son 
aîné. Cette sainteté était emprisonnée par une « écorce », l’impureté 
des premiers nés égyptiens qui enfermait le fruit. C’est complexe, mais il 
s’agit du symbole d’une impureté qui retient la sainteté. Donc puisque le 
peuple juif s’appelle l’aîné, ce sont les forces négatives des aînés 
d’Egypte qui contre balancèrent cette sainteté. Pour opérer la sortie, il 
fallait briser cette écorce qui les retenait. (retrouvez l’intégral du Rav 
Gold sur notre site: www.ovdhm.com)

L'étude 
de cette semaine 
est dédiée pour la 

guerison 
complete et rapide de

Raphael 
ben Sim’ha

Rav David Gold—9094412g@gmail.com 

La Daf de Chabat
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"Et D.ieu frappa tous les premiers nés" (chémoth12, 29)

R achi explique sur ce verset pour-
quoi il est marqué "et D.ieu 
frappa…", apparemment le "et" 

n'a pas lieu d'être ! Si la Torah avait écrit 
"D.ieu frappa tous les premiers nés", le 
sens aurait été le même ! Rachi explique 
que chaque fois qu'il y a marqué "et" 
cela nous apprend que Hakadoch Ba-
roukh Hou "demande conseil" à son 
Beth Din (tribunal céleste). 
Presque toutes les fois où Hakadoch 
Baroukh Hou punit dans la Torah, il y a ce 
mot "et" en plus. Par contre lorsque Haka-
doch Baroukh Hou récompense, Il ne demande pas conseil auprès de son 
Beth Din. 

C'est le sens du verset dans Yov (1, 21) "D.ieu a donné et D.ieu a repris, 
que le nom de D.ieu soit loué dès maintenant et pour toujours" .Lorsque 

D.ieu donne, Il ne demande à personne, lorsqu'Il 
reprend, Il demande automatiquement à son Beth 
Din !
Le fait de punir son enfant peut être toléré, parfois 
conseillé et même inévitable, mais cela doit être 
toujours après réflexion et conseils ! Très souvent 
le fait de se contenir et de ne pas "exploser" de 
colère contre son enfant peut être extrêmement 
bénéfique. Quelques fois, nous sommes persuadés 
que l'enfant a complétement tort et après éclair-
cissement on se rend compte que nos cris ou 
notre énervement étaient complètement inutiles. 

La colère et les cris créent souvent chez l'enfant de 
la frustration, alors qu’une bonne discussion est souvent beaucoup plus 
bénéfique … Rav Aaron Partouche 052.89.82.563 

eb0528982563@gmail.com

I l y avait un homme qui été très riche, mais très avare et ne dépen-
sait jamais son argent. Il vivait dans une cave dans la plus grande 
restriction et la plus grande simplicité. Cet homme ci ne se maria pas 

pendant de nombreuses années pour ne pas à avoir à subvenir aux be-
soins d'un foyer. '
De nombreuses années passèrent jusqu'au jour où on lui ouvrit les yeux 
en lui disant qu'il devrait se marier et laisser une descendance sur terre 
avant de mourir. Il décida donc de s'occuper de ceci et de chercher une 
femme. Lorsqu'on le questionna sur sa façon de vivre et qu'on entendit 
ses réponses, on lui déclara que personne ne voudrait vivre avec 
un homme comme lui et qu'il valait mieux qu'il cherche une mai-
son avant de se marier.
Cet homme ci fit donc une chose vraiment rusée : il alla dans 
le quartier le plus chic et frappa à la porte de la maison la 
plus somptueuse et conseilla au propriétaire de cette mai-
son une affaire. Il lui donnerait une somme respectueuse en 
contrepartie d'une petite partie de sa maison juste de quoi 
faire tenir un clou. Le propriétaire acquiesça, prit l'argent et 
conclut avec lui cette affaire. Cet homme prit alors comme 
convenu le clou et le planta sur le mur.
Une semaine plus tard, il vint chez le propriétaire de la maison 
pour pendre son chapeau sur son clou.
Le lendemain il vint de nouveau pour pendre sa veste. Le surlendemain il 
revint cette fois ci accrocher un sac de nourriture qui contenait des pois-
sons pourris dont l'odeur fort nauséabonde empêchait le maître de mai-
son et sa famille de respirer.
Ils furent alors contraints d'abandonner leur demeure, au grand bonheur 
du propriétaire du clou qui en prit possession...
Il en est de même avec le mauvais penchant de l'homme. On se laisse 
tenter: « Quel est le problème de regarder une femme, je ne vais pas 
fauter avec elle ! » Mais il faut savoir que c'est par la plus petite porte 

qu'on laisse à ce mauvais penchant que commence la chute de l'homme 
dans cette redoutable bataille!
Il existe un autre principe dans le service divin pour préserver la sainteté 
de son alliance. Il est rapporté dans le traité Nédarim(20a) « N'augmente 
pas la discussion avec la femme, car tu en finiras par pratiquer des actes 
de débauche ».
Le mauvais penchant dupe l'homme à croire qu'il n'y a rien de grave à 
bavarder avec les femmes de tout et de rien, d’être familier avec elle et 
de la tutoyer. Mais après s'être distrait accompagné d'une bonne dose 
de légèreté d'esprit, il en arrive à des choses plus graves, que D.ieu pré-
serve!

Nous avons du mal à écouter les paroles de nos sages qui 
nous préviennent de ne pas augmenter le bavardage avec les femmes 
(surtout accompagnés de plaisanteries). On préfère se fier à son instinct, 
et finalement, on se retrouve dans une situation embarrassante.
C'est pourquoi, il faut s'efforcer et prendre sur soi de n'allonger la discus-
sion avec aucune femme, et de ne pas la tutoyer, afin de vivre dans la 
sainteté et de faire partie de ceux qui préservent l'alliance sacrée. 
Amen !

RETROUVEZ TOUTES LES VIDEOS CHOVAVIM….CLIQUEZ ICI 
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En effet c’est dans la douleur et la mort que les égyptiens vont vire cette 
plaie. Alors que les Bneï Israël jouiront d’une tranquillité totale, et 
même un chien n’aboiera pas contre eux.
Le fait de ne pas aboyer a permis de sortir d’Égypte sans crainte, pa-
nique ou stress bien que la nature les chiens fait qu'ils aboient lorsqu'ils 
ressentent tout changement, la nuit ou sentent l'odeur des corps. (Baba 
Kama 60b ; Berakhot 3a)
En récompense de cet acte de bravoure, les chiens reçoivent, jusqu’à 
aujourd’hui, les ‘’névélot’’ des animaux déchiquetés, impropres à la 
consommation, comme il est écrit « Et des hommes saints soyez pour 
moi, et de la chair [animale], dans le champ, déchirée ne 
mangez pas, jetez la au chien. ». (Chemot 22 ;30). 
Mais encore, le Yalkout Chimouni (§187) rapporte 
l’étonnement de Rabbi Yéchaya, élève de Rab-
bi ‘Hanina ben Dossa, qui jeûna  85 jeûnes, 
en disant: «  il est écrit au sujet des chiens 
(Yéchayahou 56 ;11) ‘’Et ces chiens effron-
tés de leur nature, sont insatiables’’ com-
ment méritent ils de réciter le chant 
(dans le Pérek Chira) ‘’ Venez! Prosternons
nous et inclinons nous devant l'Éternel, 

notre Créateur.’’» Jusqu’à ce qu’un ange 
vienne lui dire « ‘Yéchaya jusqu’à quand vas
tu jeûner pour la même chose ? C’est un décret 
du ciel, mais puisque que tu es un élève d’un grand 
Sage, on m’a envoyé pour te dévoiler : « les chiens  sur qu' 
il est écrit ‘’ pas un chien n’aboiera contre eux ni contre leur bétail…’’ 
ont aussi mérité que l’on utilise leurs excréments pour traiter la peau 
sur laquelle on va écrire un Sefer Torah, Tefiline et Mezouzot, car il est 
écrit (Michlei 21,23) ‘’ Celui qui garde sa bouche et sa langue protège 
son âme du malheur’’ »
Cependant, il y a de quoi s’interroger sur la différence entre les récom-
penses respectives des grenouilles et des chiens. Pourquoi les gre-
nouilles se sont elles vues attribuées une récompense limitée, qui est 
un supplément de quelques années de vie. Alors que la récompense 
des chiens s’étend sur toutes les générations ? 
Nos sages déduisent de ces deux épisodes et de leurs récompenses 
respectives, qu’il est encore plus louable de retenir sa langue que de se 
jeter dans une fournaise. 
Mourir en kidouch Hachem est un acte incommensurable, mais vivre 
en Kidouch Hachem est encore plus grand ! Les chiens qui habitu-

ellement aboient sans retenue, se sont cette fois ci abstenus pour hon-
orer l’ordre d’Hachem. 
Nous déduisons de ces bêtes la manière dont nous devons servir le 
Créateur. En effet, si un animal, dépourvu d’intelligence, aspire à se 
sacrifier et changer sa nature, combien plus incombe t il aux hommes, 
qui  sont dotés d’intelligence , de désirer ardemment se vouer à Son 
service.
Le Zohar Hakadoch nous dit au sujet des chiens, qu’ils symbolisent 
l’égoïsme et l’intérêt partisan, la vision rétrécie, limitée, ils sont le « Je, 
Moi » qui conduit à  la faute. Mais lors de la sortie d’Égypte et de la 

libération des bnei Israël, Hachem apparaît dans toute sa 
clarté, mêmes eux se tairont, leurs mauvaises midot 

disparaîtront pour un temps, laissant ainsi la 
place au Tout Puissant. 

Hachem nous a dotés d’un intellect, et ce-
pendant nous sommes parfois incapables 
de nous contrôler  de proférer des paroles 
interdites, du lachon ara. Le Maharal de 
Prague dit que nous devenons alors 
même inférieurs à un chien! 

Le « chien » qui fait allusion à la faute de la 
médisance, selon l’enseignement de la gué-

mara (Pessa’him 119a) : « Celui qui émet du 
lachon hara mérite d’être jeté aux chiens », parce 

que ses paroles sont assimilables à des aboiements.
Nous pouvons passer toute notre vie à chercher des ségou-

lot pour la parnassa, des remèdes, des vaccins… Mais on en a un sous 
la main : Vivre pour Hachem !
Nous vivons dans un monde d’illusions, en croyant trop souvent et à 
tort qu’écouter Hachem et Ses commandements nous limitent dans nos 
plaisirs. Un des principes de Emouna est de croire profondément que 
l’on ne perd rien en respectant les voies d’Hachem, bien au contraire.
Les grenouilles qui prirent sur elle l’ordre d’Hachem et se jetèrent dans 
le four, non seulement ne périrent pas, elles furent les seules à rester en 
vie une fois la plaie terminée, et les chiens ont étaient récompensés 
pour l’éternité. Remarquons, on n’a jamais vu un chien mort de faim, ou 
inquiet pour sa parnassa.
Même si parfois cela nous embête, agissons, et ne soyons pas plus bête 
que la bête.

 (SUITE)

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

"Et les Bneï Israël firent selon la parole de Moshé et ils deman-
dèrent aux Égyptiens des objets en or, des objets en argent et 
des vêtements." (Shemot 12,35) 

L es Bneï Israël obtinrent ainsi un dédommagement de l'esclavage 
qu’ils subirent en Egypte. Mais cette traduction amoindrit l'hé-
breu du texte. En effet deux mots du texte auraient pu 

se traduire différemment :  וישאלו et ממצרים.La racine  
 renvoie soit à l'idée d'emprunter, et donc de rendre, soitשאל
de demander et sous entendu conserver. De même le mot  
 signifie aussi bien de l'Egypte que des Egyptiens. Leממצרים
verset suivant se conclut par les mots:וינצלו את מצרים    , ce 
que le targoum Onkelos, et Rashi à sa suite traduisent par 
"et ils dépouillèrent l'Egypte". Pourtant nous aurions pu 
traduire par "et ils sauvèrent l'Egypte".
Outre ces difficultés textuelles, nous pouvons nous demand-
er pourquoi la Torah insiste tant sur ce "dépouillement" 
mentionné à trois reprises: Ch.3 V.23, Ch.11 V.2 et Ch.12 
V.35. Pourquoi devrions nous traverser le désert avec la 
vaisselle des Egyptiens?
Le Rebbe de Gour, le Sfas Emes, répond à ces interrogations. Ces objets 
d'or et d'argent renvoient aux étincelles de sainteté que les Bneï Israël 
devaient ramener d'Egypte, en l'occurrence le Erev Rav... Le Erev Rav 

c'est un groupe de non hébreux qui se joignent aux Bneï Israël et les 
font fauter notamment lors de l'épisode du veau d'or. 
Le Sfas Emes  )בא תרמ"ל(explique que ces fautes sont en réalité une 
opportunité de nous élever. Dans ce cas, la faute n'est pas le prob-
lème, elle est la concrétisation d'une fêlure déjà présente avant la faute. 

La faute agit comme un révélateur et contraint les Bneï Israël à 
se réparer sur un point et ainsi progresser dans leur service 

d'Hachem.
Cette notion d'étincelles de sainteté est une notion de 
kabala. Dans chaque endroit du monde se trouvent des 
étincelles de sainteté éparpillées et le travail du Tsadik 
c'est de les glaner et savoir leur redonner leur vraie place. 
Pour illustrer notre propos, on raconte que lorsque Napolé-
on envahit la Russie, le Baal HaTanya envoya deux hassi-
dim espionner le camp des français. Les français avaient 
une marche militaire spéciale pour célébrer leur victoire et 
faire fuir l'ennemi avant le combat. Les espions revinrent 
avec cette marche et le Baal haTanya intégra cette marche 

au rituel des Yamim Noraim avant le shofar et avant l'office de Neila. 
Pourquoi? Lorsque les français chantaient cette marche cela signifiait 
que le jugement de la guerre était avec eux. Nous aussi lorsque nous 
sonnons du chofar et entamons neïla, nous sommes convaincus que le 
‘din’ est avec nous. Rav Ovadia Breuer  

Mille-Feuille DU 31 / 44



5 

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ic
hn

a 
en

 fr
an

ca
is;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ic
hn

a 
en

 fr
an

ca
is;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

« Aucun homme ne put voir son frère et personne 
ne put se lever de sa place durant une 

période de trois jours ; et pour tous 
les enfants d’Israël, il y avait de 

la lumière dans leurs 
demeures » (10,23)
Selon le Zohar Haquadoch, 
les juifs qui n’ont pas voulu 
quitter l’Egypte sont morts 
durant la plaie des 

ténèbres. Lorsque le Machi-
ah viendra, il y aura une ob-

scurité de 15 jours, durant 
laquelle mourra tout juif qui ne dé-

sire pas véritablement la guéoula. (Le ‘Hida)

«Moché prit les ossements de Yossef avec 
lui» (13,19) 
Pourquoi le verset précise t il : « Avec lui » ? Ces 
termes semblent apparemment inutiles, car s’il les a 
pris, c’est forcément « avec lui » ! En réalité, 
lorsqu’une personne accomplit une Mitsva, le gain 
que cela lui rapporte va l’accompagner pour l’éterni-
té, dans ce monde et celui à venir. Cela est en oppo-
sition avec les gains matériels (comme l’or et l’ar-
gent), qui ne nous accompagnerons pas et ne nous 
apporteront plus rien après notre mort. La Torah 
veut nous enseigner que MochéRabénou a réalisé 
une grande Mitsva en prenant les ossements de 
Yossef, et qu’elle est vraiment « avec lui », l’accom-
pagnant pour toujours, contrairement aux biens 
matériels, qui ne sont que très temporairement avec 
l’homme. (Kli Yakar) 

« Et notre bétail ne nous suivra pas moins. 
» (Chémot 10, 26) 
Le Malbim commente : « Nos pièces de bétail nous 
suivront de plein gré, désireuses d’être offertes en 
sacrifice à l’Eternel, comme l’ont dit nos Sages au 
sujet du taureau apporté par le prophète Eliahou, 
qui courut joyeusement en direction de l’autel, tan-
dis que le deuxième taureau, apporté par les 
prophètes mensongers, refusa de s’y diriger. Nous 
déduisons de ces bêtes la manière dont nous devons 
servir le Créateur. En effet, si un animal, dépourvu 
d’intelligence, aspire à être offert en sacrifice au Très
Haut, combien plus incombe t il aux hommes, qui 

en sont dotés, de désirer ardemment se vouer à Son 
service. 

Qui est considéré comme « personne âgée »?
Les décisionnaires débattent afin de détermi-
ner l’âge à partir duquel une personne est 
qualifiable de « Zaken » (personne âgée) de-
vant laquelle il y a une obligation de se lever.
Selon certains, à partir de 60 ans, une per-
sonne est qualifiable de « Zaken », mais selon 
l’opinion du TOUR et de MARAN l’auteur du 
Choulh’an ‘Arouh’, une personne n’est quali-
fiable de « Zaken » qu’à partir de 70 ans.
C’est ce qu’il faut retenir d’essentiel selon la 
Halacha, comme il est enseigné dans les Pirké 
Avot : « A 70 ans, commence la vieillesse. »

Malgré tout, notre maître le Rav Ovadia Yossef 
z.ts.l écrit que puisque selon l’opinion de notre 
maître le Saint ARI Zal, il faut se lever devant 
une personne dès que celle ci a atteint l’âge 
de 60 ans, celui qui s’impose la 
H’oumra (rigueur) de se 
conformer à ses pa-
roles, est digne de 
la Bénédiction, 
même si cela 
ne repré-
sente pas 
une obli-
gation 
selon le 
Din, 
puisque 
nous 
tran-
chons 
constam-
ment selon 
l’opinion de 
MARAN l’auteur 
du Choulh’an 
‘Arouh’ dans toutes 
ses décisions.

Lorsqu’il y a un doute, que faire?
Lorsqu’il y a un doute si la personne présente 
a atteint l’âge de 70 ans ou pas, nous devons 
définir s’il y a ou non l’obligation de se lever 
devant elle. 

L’obligation de se lever devant une personne 
âgée est une ordonnance de la Torah (Mitsvat 
‘Assé Min Ha Torah). Or, nous avons un prin-
cipe selon lequel « Safek Déoraïta La H’oumra 
» c'est à dire : lorsque nous sommes face à un 
Din sur lequel il y a un doute, si ce Din est Min 
Ha Torah (ordonné par la Torah), nous adop-
tons l’attitude rigoureuse.
Par conséquent, notre maître le Rav Ovadia 
YOSSEF z.ts.l écrit que si l’on a un doute sur 
l’âge de la personne, a t elle atteint l’âge de 

70 ans ou non, nous devons nous lever devant 
cette personne, car un doute sur une loi de la 
Torah, doit être traité de façon rigoureuse.

Doute si la personne est « Talmid ‘Ha’ham 
» (érudit dans la Torah)
De même, s’il y a un doute concernant un 
Talmid H’ah’am, est il arrivé au niveau de la 
décision Halachique ou pas, on doit également 
se lever devant ce Talmid H’ah’am, même si 
l’on ne sait pas s’il est arrivé au niveau de la 
décision Halachique ou pas, car un doute sur 
une loi de la Torah, doit être traité de façon 
rigoureuse.
Mais un simple Avreh’ (Kollelman) qui étudie 
dans un Kollel, mais qui ne sait pas trancher la 
Halacha, il n’est pas obligatoire de se lever 
devant lui (mais il est certain que le statut de 

celui qui étudie la Torah, est très 
honorable.)

A partir de quand 
doit on se lever?

Il n’y a d’obliga-
tion de se lever 

devant une 
personne 
âgée uni-
quement 
lorsqu’elle 
s’approche 
et qu’elle 
entre dans 

le périmètre 
de 4 Amot (4 

coudées, c'est
à dire 1.92 m) de 

la personne assise 
(comme pour le Tal-

mid H’ah’am comme 
nous l’avons expliqué dans la 

précédente Halacha). Mais s’il s’agit 
de son père ou de son Rav Mouv’hak (le Rav 
qui lui a enseigné la majeure partie de ses 
connaissances en Torah), ou bien d’un Gadol 
Ha Dor (un Grand de la Génération), on doit se 
lever devant eux dès qu’on les aperçoit au 
loin.
Même si on se trouve dans la même maison, il 
n’y a pas d’obligation de se lever devant la 
personne âgée ou le Talmid H’ah’am tant 
qu’ils ne sont pas entrés dans les 4 Amot de la 
personne assise.
Il est interdit de fermer les yeux pour ne pas 
voir le Rav entrer dans ses 4 Amot, mais au 
contraire, il faut se lever devant lui conformé-
ment au Din, et ainsi donner du respect à la 
Torah.

L a marche stimule les capacités mentales et, chez les personnes 
âgées, elle freine le processus de dégénérescence cérébrale beau-
coup plus que d'autres exercices physiques. En outre, il a été 

prouvé que la marche, surtout si elle est rapide, a un effet bénéfique en 
cas de dépression et se révèle souvent encore plus efficace que les trai-
tements médicamenteux. Il faut commencer par marcher d'un pas nor-
mal, passer à une vitesse moyenne puis rapide. Le pouls bat plus fort, on 
se fatigue, on ralentit puis on accélère de nouveau, et ainsi de suite.
Il faut s'efforcer de maintenir la plante des pieds toute droite, et non 
tournée vers l'extérieur, (en canard), rentrer le ventre, relever les 
épaules vers l'arrière, garder la tête droite et la bouche fermée. 11 est 
recommandé d'aspirer l'air par le nez, de l'expirer par la bouche, et 
d'éviter de parler au téléphone ou avec un compagnon de jogging. .....
On peut observer qu'un jeune marche plus vite qu'un adulte de 40 50 
ans et que sa marche s'accompagne d'un balancement des bras en avant 
et en arrière : il lance le bras gauche en avant quand il avance la jambe 
droite, et le bras droit quand il avance la jambe gauche.
Ce mouvement de balancement permet de rester en équilibre et de ne 
pas tomber. Plus les bras sont agiles et plus on peut accélérer l'allure. Il 

n'est pas facile de marcher vite les 
bras collés au corps ou les mains 
chargées de paquets ou enfoncées 
dans les poches. 
Remarque importante pour les plus 
de 40 ans qui font de la culture phy-
sique ou qui ont l'intention d'en faire : 
ils doivent exécuter chaque exercice de 
manière progressive et savoir qu'un tapis 
de marche/course ou un vélo d'intérieur 
peuvent causer des dommages aux genoux.
En portant des enfants déjà lourds, les mères et 
surtout les grands mères affaiblissent les muscles du 
ventre et peuvent provoquer une déchirure nécessitant une intervention 
chirurgicale. En outre, il ne faut pas rester debout sans arrêt du matin au 
soir ; il est important de s'allonger au moins deux fois par jour pendant 
dix minutes.
 

Extrait de l’ouvrage « Une vie saine selon la Halakha » 
du Rav Yé'hezkel Is'hayek Chlita Contact 00 972.361.87.876 
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                                                   Autour de la table de Shabbat n°420 Bo 

   

                                              Que Hachem protège les soldats et la population juive en Erets Israël et en Gola

                                          Même lorsque le glaive aiguisé est sous la gorge...nous avons sur qui nous  appyuer.

    Moi, et pas un ange.                                                      

Dans notre Paracha se concluent les 10 plaies et au final le Clall
Israël sort des geôles égyptiennes. Lors de la dernière plaie, Moché
se rend auprès de Pharaon pour le prévenir de l'imminence de la
mort des premiers nés. Le 15 Nissan, au milieu de la nuit,  D. va
frapper toute l’Égypte. Or dans la Hagada de Pessah il est dit que
c'est Hachem qui frappera l’Égypte et non un ange. Pourquoi fallait-
il que ce soit précisément Hachem qui frappe l’Égypte et non un
ange ? On essayera de rapporter plusieurs réponses. Le Or Hahaïm
(dans son commentaire Chémot 11.4) explique que la précision de
cette  dernière  plaie  était  tellement  grande  qu'il  n'y  avait  que  la
« Main » de Hachem qui pouvait opérer ce grand miracle. En effet
la  plaie  a  touché  tous  les  premiers  nés  mâles  qui  résidaient  en
Égypte.  Et  les  Sages  ajoutent  que  ce  n'était  pas  uniquement  le
premier né du père mais AUSSI de la mère. Or il était connu que les
femmes égyptiennes pratiquaient l'adultère au tout venant. Donc, il
pouvait  se  trouver  dans  une  maison  plusieurs  enfants  nés  d'une
même  mère  mais  dont  le  père  est  différent.  Et  si  vis-à-vis  du
géniteur  c'était  son  premier  né  alors  l'enfant  mourrait  la  nuit  de
Pessah. Cette précision n'est pas de l'ordre du naturel, car personne
au monde ne connaît parfaitement l'affiliation de chaque enfant. Ce
n'est  que  Hachem,  celui  qui  a  insufflé  l'âme  de  vie,  qui  sait
exactement quels sont les géniteurs et  non un ange.  Le Rabénou
Béhaïé explique le phénomène d'un autre point de vue. C'est que si
c'était un envoyé de Hachem alors la plaie aurait été d'une grande
RIGUEUR!  Lorsque  l'attribut  de  justice  s'exerce  dans  le  monde
alors  il  n'y  a  plus  de  possibilité  de  distinguer  entre  le  Tsadiq et
l'impie!  Et  donc nécessairement  le  Clall  Israël  aurait  été  touché.
C'est pourquoi Hachem a agi afin de mêler à la rigueur une grande
miséricorde : pour que les Bnés Israël ne soient PAS touchés! Au
nom du Ari  Zal  il  est  rapporté  que  c'était  à  cause  de  la  grande
impureté qui régnait en Égypte. On sait en effet que l’Égypte était
l'endroit le plus impur sur terre. C'est là que se concentrait la magie
et toute  la débauche.  Le Ari  ajoute :  si  Hachem avait  envoyé un
ange, alors automatiquement il aurait été impurifié et n'aurait pas eu
la force de finir sa mission. Donc on a eu besoin que ce soit Hachem
Lui-même qui exerce sa justice dans le pays des pyramides.

Comme on vous a parlé de cette plaie,  on rapportera les paroles
toujours très innovantes du Or Hahaïm (Chemot 11.5). Il explique
que lorsque Moché prévient Pharaon de l'imminence de la plaie, il
n'est pas dit que Hachem va 'Tuer' les premiers nés, mais que d'eux-
mêmes, ils mourront comme il est dit : ".. Dans le milieu de la nuit,
Je  (Hachem)  vais  traverser  l’Égypte.  Et  tous  les  aînés  égyptiens
mourront (d'eux-mêmes)..." Chémot 11.5. Le verset vient dire que
Hachem ne tue pas car il n'y a QUE du bien qui sort de Ses actions.

L'explication est que chaque homme sur la surface de la terre, a une
racine  positive  enfouie  en  lui.  Et  c'est  ce  bien  qui  existe  dans

chaque homme qui lui donne sa vitalité  et paradoxalement aussi
la  possibilité  de  faire  le  mal.  Et  lorsque  l'on  arrive  à  enlever  à
l'homme  ce  point  positif  alors  d'une  manière  NATURELLE  le
souffle de vie se retire...

Par  conséquent,  lorsque  Hachem  est  passé  en  Égypte,  toute  la
vitalité positive qui existait auprès des premiers nés égyptiens a été
littéralement  'aspirée'  par  la  sainteté  de  Hachem!  Finalement,  le
corps s'est retrouvé vide de toute sainteté/positif et donc mourra de
lui-même. C'est le sens du verset qui dit que les aînés sont morts,
c'est  à  dire  que  d’eux-mêmes leurs  âmes  les  ont  quittées.
Intéressant, non ?

Même lorsque le glaive aiguisé est sous la gorge…

Cette semaine je vous propose un véritable Sippour qui remonte à
une vingtaine d'années et qui nous renforcera dans la Emouna et ce
même dans des situations les plus inextricables.
Il s'agit d'un jeune israélien, Ayal, natif de Tel Aviv qui après avoir
fait son service militaire décida de tenter sa chance vers le Grand
Orient. Quelques temps avant son grand départ,  Ayal écoutera un
cours du Rav Yossifi  Chlita.  Lors du cours,  le Rav parlera de la
Emouna et rapportera deux épisodes très impressionnants. L'un au
sujet  de  Moshé  Rabénou  (Midrash  rapporté  dans  Rachi).  On  se
souvient (il y a juste deux semaines), que Moshé Rabénou fuira vers
Midian alors que des soldats égyptiens voulaient le tuer. Le Midrash
enseigne, que lorsqu'ils levèrent le glaive contre Moshé, son cou se
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transformera par miracle en marbre. L’épée malfaisante n'y pouvait
rien !
Une autre histoire véridique du Talmud (plus véridique encore que
les histoires (vraies) de la Table du Shabbat) avec le Roi Yéhisqua.
Il avait reçu la remontrance du prophète Isaïe sur le fait qu'il n'avait
pas accompli la Mitzva d'avoir des enfants (Pérou VéRévou). Et le
prophète Isaïe dira au Nom de Hachem, que le Roi devait mourir.
(Le refus du Roi provenait du fait qu'il savait, par son esprit saint,
que ses enfants tourneraient mal… Il ne voulait donc pas avoir une
telle descendance). Yéhisqua demandera la grâce du prophète mais
ce dernier  répondra  qu'il  était  trop  tard.  Le Roi  dira  alors  d'une
manière tout à fait magnifique, on dirait même anthologique : "J'ai

reçu cet enseignement dans ma famille depuis le Roi David, mon

aïeul, que même si le glaive est posé sur sa nuque, un homme ne

doit  pas désespérer de la  grâce du Ciel".  Yéhisqua demandera
immédiatement  au  prophète  s'il  avait  une  fille  avec  laquelle  il
pourrait se marier, et, fera Techouva.
Au final il l'épousera et aura des enfants et vivra encore 14 années
supplémentaires. Fin de l'histoire rapportée par le Rav YosséFi.
En un mot  :  même dans les  situations les  plus extrêmes nous

avons sur qui s'appuyer : Hachem.
La  vie  continua  son  cours  et  Ayal  partira  vers  le  Grand  Orient.
Quelques temps passèrent, Ayal avait trouvé un bon job dans toutes
sortes de  transports de colis entre les îles lointaines de l'extrême
orient… Ce n'était  vraiment pas des ventes  de Mézouzots  et  de

Téphilins... Notre jeune était particulièrement méticuleux. L'appât
du  gain  facile  poussera  Ayal  a  travailler  pour  des  gens  très
douteux…  Pour  chaque  déplacement  Ayal  recevait  une  belle
enveloppe car il était très apprécié dans le milieu… Une fois le chef
lui demandera une opération particulière : il s'agissait de faire passer
une  lourde  valise  jusqu'à  Tokyo.  Il  fallait  la  remettre  au  grand
Mafiosi de la capitale et en contrepartie il devait recevoir
30  000  dollars  (il  y  a  une  vingtaine  d'années).  Ayal  réfléchit
quelques secondes sur  l'enjeu et  accepta  la  mission.  Notre  jeune
partit avec la valise et lors de la première halte il s'enferma dans une
chambre d'hôtel, tira les rideaux et ouvrit alors la valise "top secret".
Et  effectivement  découvrit  qu'elle  était  remplie  de  produits
formellement  interdit  à  la  commercialisation  :  ce  n'était  pas  des
chocolats suisses… Ayal se dit : "et pourquoi ne pas en prendre un
peu de ces produits pour faire mon propre business ? J'empocherais
les 30 000 dollars et aussi une petite partie de la marchandise… De
toutes les façons cela ne se verra pas !" Ayal pris un ou deux paquets
pour sa gouverne et continua son voyage jusqu'à Tokyo. Deux jours
passèrent,  il  arriva à la capitale (alors qu'à plusieurs occasions il
avait subtilement déjoué les services de police des différents pays
traversés). Il frappera à la porte d’un appartement du centre de la
ville, et un gars à la mine patibulaire lui ouvrit et le fera rentrer dans
une pièce interne. Là se trouvait le chef de la mafia de Tokyo : un
des hommes les plus dangereux du Japon. Le Boss prendra la valise
et  l'ouvrit,  rapidement  il  fit  une  mauvaise  grimace.  Il  dira  :  il
manque quelques choses !  Ayal qui n'était  plus déjà un jeune en
culotte courte, répondit d'un ton sûr de lui : "en aucune manière, la
valise que j'ai reçu, je te l'ai transmise entièrement". Le Boss, qui
ressemblait à un vrai Sumo, décrocha le combiné téléphonique et
appela  le  chef  de  l'autre  bande  située  dans  une  des  îles.  Il  lui
demanda s'il s'agissait de la quantité habituelle. Ce dernier répondra
affirmativement. Le Sumo de Tokyo leva alors son regard perçant et
cruel vers Ayal en lui disant : c'est toi qui as volé ! Le mafioso sortit
un sabre (à la mode japonaise) de dessous la table, vraiment, et le
plaça bien en évidence en disant : les dix doigts qui ont fauté seront
tranchés ! Ayal savait qu'il avait été découvert, donc il ne lui restait
plus qu'à jouer franc jeu : effectivement j'ai volé ! Le Boss dira : il
te reste dix minutes à vivre ! (En effet, dans les bas-fonds de la
Mafia, même les meilleurs aveux n'ont pas d'importance. A partir du

moment où la culpabilité a été prouvée, c'est la mort ! Ndlr : ce n'est
pas comme chez nous, où Lehavdil un homme qui reconnaît sa faute
devant Hachem a droit à un nouveau départ…). Ayal pleura devant
le Boss en disant je suis jeune, je n'ai rien fait dans ma vie, mes
parents  en  Israël  m'attendent  encore,  ils  n'ont  pas  eu  de  mes
nouvelles depuis des lustres… Je t'en prie laisse-moi ! " Le Japonais
dira : "C'est fini pour toi". Ayal avait quelques minutes à vivre. Il se
tournera vers un des coins de la pièce et commencera à réfléchir sur
sa vie. Très vite il se souvint des paroles du Rav Yossefi d'Erets. Il
dira : "Ribono Chel Olam, le Rav m'a dit que tu pouvais tout

dans la vie. Tu peux transformer la nuque de chair et d'os en

marbre  !  Même  à  la  dernière  fraction  de  seconde  tu  peux

changer les données. Mon Père au Ciel, Fais vivre ton fils qui se

trouve au bout du monde car je sais que tu en as les possibilités.

Montre-moi  Ta  grande  Miséricorde.  Sauve-moi  !"  et  Ayal
continuera de dire que s'il était sauvé il ferait Téchouva. Tout cela
alors qu'il tremblait et pleurait…
Puis soudainement entra dans la pièce une femme et criera  au
Big Boss : "Pourquoi ce jeune plein de cheveux (en désignant Ayal)
pleure ? Pourquoi y va-t-il un poignard sur la table ?" Le Sumo, son
mari, dira : ce jeune nous a volé, il doit mourir, c'est la loi. Ayal
regardait ce qui se passait du coin de l'œil. Puis la femme dévisagea
le jeune et criera : "Tu veux tuer ce garçon ? Est-ce que tu es

malade ? Il y a deux ans il y a eu un tremblement de terre à

Tokyo et j'étais sous les décombres avec tes deux enfants. Il y a

un jeune qui s'est approché de nous et a tout déblayé et nous a

sorti des décombres indemnes jusqu'au moment où il nous a fait

monter  dans  l'ambulance.  C'est  lui,  je  m'en  souviens

parfaitement ! Et tu veux le tuer ?" Le chef  de la  mafia était
déstabilisé, il dit à Ayal : je n'étais pas là lors du tremblement de
terre. Mais puisque c'est ma femme qui le dit j'y crois (comme quoi

même chez les sumos/mafiosis de Tokyo il y un certain Chalom

Bait…).  Il  garda  le  silence  et  ajouta  :  "Tu  as  24  heures  pour
déguerpir de la ville, si je te retrouve dans les parages je te tues sur
le champ !" Ayal s'éclipsera immédiatement et prendra dans les 24
heures le premier avion pour Erets Israël. Arrivé à destination il ira
immédiatement voir le Rav Yosséfi de Bné Braq pour le remercier
et reconnaître avec lui le miracle de Hachem. Il en était sûr : jamais
de  sa  vie  il  n'était  venu  à  Tokyo  et  encore  moins  lors  du
tremblement de terre (Ayal ne faisait pas non plus parti du groupe
sensationnel  de  Zaqa  qui  ont  aidé  les  turques  à  retrouver  les
victimes ensevelies lors du tremblement de terre de cette année alors
que le gouvernement est foncièrement antisémite…). Et depuis lors,
Ayal  s'est rapproché de la Thora et des Mitsvots pour une vie

beaucoup plus saine, sereine et profonde… en un mot, la vraie

vie ! On peut dire Barouh Hachem ! 

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine.

David Gold 00972 55 677 87 47

Une bénédiction à mon gendre le Rav Yossef Haïm Kook et son

épouse à l'occasion de la naissance de leur fille, ma petite-fille,

Pnina (Perle) et on leur souhaitera qu'ils l'a voit grandir dans la

Thora les Mitsvots, Mazel Tov !

Une bénédiction à David Mordéchaï Azoulay (Philippe) et son

épouse (Bait Véguan) à l'occasion des fiançailles de leur fils :

Aharon Yossef Néro Yaïr, Mazel Tov !

Pour les habitants de Raanana, le Collel du Rav Brakha au 15

de  la  rue  Palmah propose  de  très  bon cours  pour débutants

organisés par le fils du Rav.

Vous pouvez le contacter au 054 844 14 51. 
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הֲטֶרֶם   שַׁלַּח אֶת הָאðֲָשִׁים וְיַעַבְדוּ אֶת יְהוָה אֱ�הֵיהֶםוַיּאֹמְרוּ עַבְדֵי פַרְעֹה אֵלָיו עַד מָתַי יִהְיֶה זֶה לðָוּ לְמוֹקֵשׁ 
 תֵּדַע כִּי אָבְדָה מִצְרָיִם 

Le peuple d’Égypte se rend devant pharaon et le supplie de libérer le peuple, ils vont dire : 

"Libère le peuple d’Israël afin qu'ils aillent servir leur dieu", le Or Ahaim souligne que les 
égyptiens souhaitaient en réalité dire à Pharaon "ils vont sortir quelque temps pour servir 
leur Dieu mais sous-entendu qu'ils doivent et qu'ils vont revenir après". Malgré les coups, 
les Égyptiens n'étaient pas plus sympathiques que Pharaon. Eux aussi, au fond, souhaitaient 
voir les bnei Israël restés pour toujours les serviteurs, les exclaves de l’Egypte. Cela fait 
également écho au fait que Moshé avait indiqué (cf parashat chemot) à Pharaon "laisse 
nous partir pour un voyage de 3 jours". Pour eux, la libération était temporaire... 

Surtout que pour les Égyptiens, explique le Or Ahaim, la multitude des plaies n'était pas 
cohérent avec une envie de sortie immédiate. Si le but était de faire sortir le peuple d’Israel 
immédiatement, Hashem aurait dû donner "le coup de grâce" à la première plaie. Cette 
succession, crescendo de plaies laisser entendre une volonté "partielle" selon eux qui 
consistait à ce que le peuple soit libéré pour le servir quelque temps et qu'ils puissent revenir 
après. 

Dans parachat chemot, le Or Ahaim demande la question suivante : Pourquoi en réalité 
Moshé avait besoin d'annoncer à pharaon un départ fictif, un voyage temporaire de 3 jours?? 
Nous devrions sortir la tête haute et affirmée vers un départ clair et définitif ? 

Le Or Ahaim évoque qu'il y a ici une forme de "mesure pour mesure", les égyptiens ont en 
effet appâté les bnei Israël avec une "bouche douce" (bépharéh) : « Venez travaillé pour 
nous et développons ensemble le royaume d’Egypte ! ». In fine, ils sont vite passé de cadres 
à exclaves…. Hashem va aussi utiliser à leur égard une "bouche douce". Vous avez fait 
miroiter un rêve à mes enfants ? Moi aussi, je vais jouer sur les mots avec vous...et vous 
vendre du rêve… 

Cependant, la Torah et la parole d'Hashem sont "vérité". Moshé n'a jamais utilisé les mots 
"nous allons revenir". Il a laissé entendre, mais il ne l'a pas dit. Les Égyptiens l'ont interprété 
ainsi. Conclusion : Hashem n’oublie rien, même pas ce qu’il peut sembler être un détail (dans 
notre cas, un abus de langage mal attentionné) à nos yeux, Hashem rendra « coup pour 
coup » à nos ennemis… 

Shabbat Shalom 

Bnei Or Ahaim
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הֲטֶרֶם   שַׁלַּח אֶת הָאðֲָשִׁים וְיַעַבְדוּ אֶת יְהוָה אֱ�הֵיהֶםוַיּאֹמְרוּ עַבְדֵי פַרְעֹה אֵלָיו עַד מָתַי יִהְיֶה זֶה לðָוּ לְמוֹקֵשׁ 
 תֵּדַע כִּי אָבְדָה מִצְרָיִם 

Le peuple d’Égypte se rend devant pharaon et le supplie de libérer le peuple, ils vont dire : 

"Libère le peuple d’Israël afin qu'ils aillent servir leur dieu", le Or Ahaim souligne que les 
égyptiens souhaitaient en réalité dire à Pharaon "ils vont sortir quelque temps pour servir 
leur Dieu mais sous-entendu qu'ils doivent et qu'ils vont revenir après". Malgré les coups, 
les Égyptiens n'étaient pas plus sympathiques que Pharaon. Eux aussi, au fond, souhaitaient 
voir les bnei Israël restés pour toujours les serviteurs, les exclaves de l’Egypte. Cela fait 
également écho au fait que Moshé avait indiqué (cf parashat chemot) à Pharaon "laisse 
nous partir pour un voyage de 3 jours". Pour eux, la libération était temporaire... 

Surtout que pour les Égyptiens, explique le Or Ahaim, la multitude des plaies n'était pas 
cohérent avec une envie de sortie immédiate. Si le but était de faire sortir le peuple d’Israel 
immédiatement, Hashem aurait dû donner "le coup de grâce" à la première plaie. Cette 
succession, crescendo de plaies laisser entendre une volonté "partielle" selon eux qui 
consistait à ce que le peuple soit libéré pour le servir quelque temps et qu'ils puissent revenir 
après. 

Dans parachat chemot, le Or Ahaim demande la question suivante : Pourquoi en réalité 
Moshé avait besoin d'annoncer à pharaon un départ fictif, un voyage temporaire de 3 jours?? 
Nous devrions sortir la tête haute et affirmée vers un départ clair et définitif ? 

Le Or Ahaim évoque qu'il y a ici une forme de "mesure pour mesure", les égyptiens ont en 
effet appâté les bnei Israël avec une "bouche douce" (bépharéh) : « Venez travaillé pour 
nous et développons ensemble le royaume d’Egypte ! ». In fine, ils sont vite passé de cadres 
à exclaves…. Hashem va aussi utiliser à leur égard une "bouche douce". Vous avez fait 
miroiter un rêve à mes enfants ? Moi aussi, je vais jouer sur les mots avec vous...et vous 
vendre du rêve… 

Cependant, la Torah et la parole d'Hashem sont "vérité". Moshé n'a jamais utilisé les mots 
"nous allons revenir". Il a laissé entendre, mais il ne l'a pas dit. Les Égyptiens l'ont interprété 
ainsi. Conclusion : Hashem n’oublie rien, même pas ce qu’il peut sembler être un détail (dans 
notre cas, un abus de langage mal attentionné) à nos yeux, Hashem rendra « coup pour 
coup » à nos ennemis… 

Shabbat Shalom 
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perles2paracha@gmail.com
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